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      Prologue


      
        Il doit y avoir des boulots pires que celui-là, se dit Matt Lewis, même si aucun ne lui venait à l’esprit.


        Chargé de gérer les contenus offensants et inappropriés pour une société internationale de réseaux sociaux, il pataugeait depuis presque trois heures dans le déferlement de haine, de cruauté et de perversion qui inondait quotidiennement le système.


        Les pieds. Il hocha la tête en effaçant un post atrocement raciste, signalé sur la page d’appel aux dons d’une petite fille atteinte de leucémie. Il détestait les pieds. Podologue. Pédicure… Vendeur de chaussures : il serait tout bonnement incapable de tenir le coup.


        Il passa à un compte bien moins visible, celui d’un garçon de onze ans avec seulement huit abonnées, dont sa grand-mère. Cela faisait plus d’une semaine que le message moisissait là, l’informant qu’il était « une sale petite merde » avant de lui recommander de « rendre service à l’humanité » en mettant fin à ses jours.


        Effacé.


        Les dents ! Physiquement, il ne pourrait pas se forcer à regarder dans la bouche répugnante des gens à longueur de journée, pas pour tout l’or du monde.


        Contenu pornographique : Effacé.


        Incitation à la haine : Effacé.


        Loin d’avoir l’impression de contribuer à faire du paysage digital un endroit plus agréable où passer le temps, Matt se sentait souillé. Il avait le sentiment de faire partie du problème, de n’être qu’un sous-fifre chargé de cacher sous le tapis le véritable état de la nation afin que personne n’ait à se confronter à la dure réalité.


        La vérité était que tout ça ne servait qu’à couvrir les fesses de la société pour laquelle il travaillait en prouvant que les « mesures nécessaires avaient été prises » au cas où un gosse de onze ans serait retrouvé mort dans sa chambre ; et c’était bien plus simple que de gaspiller des ressources pour s’assurer que ce gamin recevait l’aide dont il avait besoin. Mais la haine vendait, et les gens étaient bien plus enclins à réagir sur leur plateforme quand ils étaient outrés ou provoqués – ce qui était la fondation sur laquelle toutes les boîtes de ce genre étaient éhontément construites. Après tout, sous chaque appel à la reconnaissance envoyé au monde il y a un bouton « J’aime pas » qui attend avec impatience – son seul but : encourager le débat.


        Matt bâilla et passa à la suite.


        — Bon sang ! s’exclama-t-il en tombant de sa chaise dans sa hâte de s’éloigner de l’image qui venait juste d’apparaître à l’écran. Justin ! hurla-t-il sans quitter la publication des yeux.


        Alarmés, ses collègues le regardèrent se remettre debout et traverser l’open space au pas de course en direction d’un bureau vitré vide.


        — Où est-il ?! demanda-t-il à l’assistante revêche de son chef.


        — Salle de conférences… mais vous ne pouvez pas y aller ! lui cria-t-elle tandis qu’il remontait le couloir à toute allure.


        Il fit irruption dans la pièce où l’homme qu’il cherchait était en pleine réunion avec plusieurs de leurs partenaires financiers les plus influents.


        — Matt ! s’exclama son patron, surpris, avant de recouvrer rapidement son calme. Messieurs dames, je vous présente Matthew Lewis, un de nos meilleurs éléments. Matt, que puis-je faire pour toi ?


        — Navré de vous interrompre, mais j’ai besoin de vous… maintenant.


        Sans lui demander davantage de précisions, le PDG se tourna à nouveau vers son auditoire.


        — Mesdames et Messieurs, je vous prie de bien vouloir m’excuser quelques minutes.


        Puis il suivit calmement son subordonné hors de la pièce. Dès qu’ils furent dans le couloir, les deux hommes piquèrent un sprint.


        — Montre-moi, dit Justin en appuyant sur un bouton afin d’obscurcir les fenêtres de son bureau tandis que Matt affichait l’épouvantable publication sur l’écran mural et réprimait un haut-le-cœur.


        Sur la première image, le corps d’une superbe femme vêtue d’une robe dorée scintillante était étendu sur une moquette gris tourterelle, l’écharpe en soie utilisée pour l’étrangler encore serrée autour de son cou. Ses fameux yeux verts, si distinctifs, étaient exorbités et rouges, là où les minuscules vaisseaux sanguins avaient tour à tour éclaté, tandis que sa peau d’ordinaire parfaite arborait cinq profondes griffures, comme si quelqu’un lui avait lacéré le visage de ses ongles en guise d’ultime insulte.


        Mais Matt savait que c’était la seconde image qui allait le hanter.


        2,1 millions de partages, et ça continuait d’augmenter.


        Le souffle court, il rapprocha la poubelle.


        — Est-ce que je dois bloquer la publication ? demanda-t-il entre deux inspirations en tendant déjà la main vers la souris.


        Mais son patron, qui ne semblait pas l’avoir entendu, regardait le chiffre grossir pendant que le monde entier participait à l’accession de cette célébrité mineure au rang de Royauté de la Pop Culture.


        — Est-ce que je dois la bloquer ?


        2,2 millions… 2,3 millions.


        — Attends, répondit l’homme qui portait des claquettes avec son costume.


        Il leva la main comme si elle était suspendue au-dessus d’un bouton imaginaire.


        … 2,4 millions…


        — Attends…


        — Putain, Justin !


        — OK… Maintenant !


        Les images grotesques furent immédiatement remplacées par un message d’information expliquant que la publication avait été supprimée, car elle ne respectait pas les conditions d’utilisation du site, pendant qu’en dessous le compteur restait figé sur le nombre de vues qui avait légèrement dépassé les 2,5 millions. Avec un soupir de soulagement, Matt reporta son regard sur le sol et la poubelle dont il craignait encore d’avoir besoin pendant que son PDG cherchait dans son téléphone le numéro de l’unité nationale de lutte contre la cybercriminalité, avec laquelle il était malheureusement souvent en contact.


        — Salut, Karen ? C’est Justin Strong de, de… Oui, c’est ça… Pas exactement. J’ai pensé que vous souhaiteriez être les premiers à savoir. (Il marqua une pause afin de donner plus de poids à son simulacre de détresse.) Il y en a eu une autre.
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    La petite fille riche qui perdit la tête


    
      Les portes de métal s’ouvrirent.


      Silence.


      Le soleil se déversait en un voile brumeux dans le hall d’entrée, et des grains de poussière flottaient dans les rayons de lumière tandis qu’elle pénétrait dans le vaste appartement terrasse de Knightsbridge.


      — Bonjour ? appela la détective Scarlett Delaney.


      Sa voix porta sans effort, comme si elle émanait de quelqu’un d’autre, elle semblait plus étoffée, plus assurée par l’acoustique de la pièce au parquet en bois massif, à la limite de l’écho.


      Silence.


      Attirée par la vue, elle se rendit à la fenêtre à double hauteur pour contempler la ville de Londres d’un calme trompeur en ce milieu de matinée – le genre de perspective biaisée que seuls 8 ou 10 millions de livres pouvaient acheter.


      Quand le soleil disparut derrière un nuage, un reflet fantomatique apparut sur la vitre, et Scarlett fut surprise par le pincement de tristesse qu’elle éprouvait en constatant à quel point elle se sentait mal à l’aise dans un environnement aussi luxueux. Sa paire de Converse élimées n’améliorait pas l’allure de son jean déchiré et de son sweat à capuche gris. Un peu gênée par son apparence, elle utilisa la fenêtre en guise de miroir pour attacher rapidement ses cheveux dont le rouge profond contrastait avec la blancheur de sa peau.


      Une voix résonna dans l’appartement.


      — Scarlett ? Par ici.


      — J’arrive ! répondit-elle en regardant une dernière fois son reflet.


      Les vestiges d’une somptueuse fête étaient éparpillés dans l’espace de vie. Elle passa sous l’escalier de verre qui semblait défier les lois de la physique pour monter en zigzag jusqu’à une superbe cuisine en mezzanine. Des flûtes de champagne en cristal, vides, décoraient le manteau de la cheminée, et un piano Steinway servait de table pour des amuse-gueule qu’elle aurait été, pour la plupart, incapable d’identifier. Elle sortit des gants jetables de sa poche et suivit les flashs de l’appareil du photographe judiciaire jusque dans la chambre principale.


      — Désolé, de t’avoir appelée sur ton jour de congé, dit le sergent Frank Ash d’une voix râpeuse, sans se retourner.


      — Ce n’est rien, répondit Scarlett en faisant claquer un gant sur sa main.


      Puis elle contourna le lit afin d’examiner l’inéluctable horreur qui l’attendait de l’autre côté.


      Elle se figea, le souffle coupé par la scène, mais n’en laissa rien voir.


      — Prépare-toi, la prévint Frank cinq secondes trop tard, en détaillant sa tenue peu professionnelle. Tu as l’air… à l’aise, commenta-t-il avec un sourire qui, combiné à sa tendance à passer ses vacances à lire au bord de la piscine, forma sur la peau de son visage des plis semblables à ceux de son pantalon en lin.


      — Heu, merci, répondit-elle sèchement.


      Mais en réalité elle ne faisait que rentrer dans le jeu de l’homme qui la soutenait depuis le début de sa jeune carrière, et même bien avant.


      — Il n’y a pas de doute, c’est la troisième victime, conclut-il en s’écartant pour laisser la place à Scarlett. (Le soleil déversait sa lumière sur elle à travers les fenêtres tandis qu’elle considérait la scène de crime à la fois nouvelle et familière.) Le mode opératoire est identique : étranglée avec une écharpe en soie, et cinq griffures sur le visage. Je ne sais pas si tu as remarqué, mais elle a été décapitée, et le corps a mystérieusement disparu.


      Ils grimacèrent tous les deux quand le photographe prit un autre cliché à la composition harmonieuse d’une tache de sang qui, elle, ne l’était pas du tout.


      — Pardon, s’excusa l’homme en s’éloignant.


      — Mystérieusement ?


      — Deux photos ont été téléchargées en même temps sur les réseaux sociaux par l’intermédiaire de son téléphone. Sur la première, probablement prise dans les minutes qui ont suivi la strangulation, le cadavre est encore entier pour montrer au monde ce qui s’est passé. Et sur la seconde, prise un peu plus tard, son corps décapité est étendu juste là au lever du soleil.


      — OK.


      — La seule fenêtre était verrouillée à double tour de l’intérieur.


      — OK ?


      — Son petit ami était endormi dans ce lit.


      — O… K.


      — Et trois amis, qui sont restés après la fête, étaient réveillés de l’autre côté de cette porte.


      — Oh.


      — Exactement… « Oh ».


      — Sait-on déjà ce qui a été pris ? demanda Scarlett.


      Frank sortit son téléphone et tapota maladroitement l’écran à la recherche d’une copie des posts qui avaient été effacés des réseaux sociaux. Puis il lui tendit l’appareil.


      — Cherche la différence.


      — Tu veux dire à part le fait que…


      — Oui, à part la décapitation et l’absence de corps.


      Elle acquiesça comme pour confirmer qu’elle ne faisait que vérifier, puis, en prenant bien garde à ne pas toucher au jean abandonné sur le sol, elle s’accroupit pour examiner de plus près la tête qui reposait sur la moquette imbibée de sang. Elle agrandit les photos afin de les comparer avec ce qu’elle avait sous les yeux.


      — Ses boucles d’oreilles ?


      — Bravo ! dit Frank tandis que Scarlett lui rendait son téléphone. Jackdaw a encore frappé.


      Elle se renfrogna en l’entendant utiliser le surnom attribué par la presse au meurtrier sous prétexte que le choucas, à l’instar de la pie, a la réputation d’être un voleur d’objets brillants.


      Elle n’était pas à l’aise avec leurs tentatives éhontées de mythifier un fou dangereux et de transformer la douleur des victimes dans la vie réelle en un divertissement pour les masses. Néanmoins, entre la capacité du tueur à se volatiliser et sa manie de subtiliser des breloques brillantes en guise de trophées, il était difficile de résister à la tentation.


      — Ce sont les photos qui ont été téléchargées sur les réseaux sociaux ? demanda-t-elle.


      — Ouais.


      — Quelqu’un les a vues ?


      — Juste deux ou trois… (Scarlett hocha la tête avec soulagement)… millions de personnes.


      — La vache ! C’est qui ?


      — Tu ne le sais pas ? s’enquit Frank, visiblement surpris. Même moi je la connais, et j’ai vingt ans de plus que toi : Francesca Labelle.


      Scarlett ne semblait pas plus avancée.


      — Officiellement, c’est une fashion… narista.


      — Fashionista, le corrigea-t-elle.


      Le geste du photographe suggéra que dans un monde idéal, il aurait travaillé avec des femmes sublimes au lieu de prendre des clichés de taches de sang.


      Frank acquiesça.


      — Oui. C’est ça, comme il a dit. Elle a participé à cette émission de téléréalité au cours de laquelle elle s’est mise en couple avec ce gars barbu. Celui qui était dans un groupe. (Scarlett haussa les épaules.) Mais si, tu le connais forcément… Il a fait un clip avec des autruches.


      Scarlett se tourna vers le photographe dans l’espoir qu’il lui vienne en aide, mais Frank se tortilla en se raclant la gorge et commença à fredonner une mélodie monocorde : « I didn’t do it… No. No. No. I didn’t do-ooo it. »


      — On ne peut plus adapté, commenta, pince-sans-rire, une voix sortie de nulle part.


      Perplexe, Scarlett se hissa sur la pointe des pieds et repéra les deux jambes qui dépassaient de sous le lit.


      — Police scientifique, expliqua Frank en réponse à son regard interrogateur.


      — Et en dehors de ça, qu’est-ce qu’elle a de particulier ? demanda-t-elle avant que quelqu’un d’autre la fasse sursauter ou se mette à chanter.


      — C’est juste la gosse riche trop gâtée de…


      Une discussion houleuse leur parvint depuis la pièce principale, suivie par un bruit de pas qui se rapprochait.


      — Quand on parle du loup, marmonna Frank en se précipitant pour intercepter les nouveaux arrivants et fermer la porte derrière lui.


      Scarlett tendit l’oreille. Si elle ne perçut que quelques bribes de la conversation animée qui se déroulait dans le couloir, la douleur d’un parent en deuil était indéniable. L’agressivité finit par s’estomper et les voix s’éloignèrent.


      — Edgar Crews, conclut le scientifique à la place de Frank en sortant de sous le lit pour emballer un échantillon de sang.


      — Je croyais que son nom de famille était Labelle ? dit Scarlett, sa curiosité prenant le pas sur son dégoût pour le petit homme, conséquence d’une précédente rencontre dont elle ne se souvenait que trop bien.


      Peu intéressé par le sujet, il se contenta de hausser les épaules, et le soleil qui se reflétait sur son crâne brillant fit danser des étoiles devant les yeux de la policière. Désireuse de trouver une excuse pour mettre fin à ce court échange, elle porta son attention sur les piles de photos qui jonchaient la coiffeuse : la victime entourée d’une foule d’individus aussi beaux qu’elle, posant dans des tenues de haute couture, clichés de vacances sur fond d’eau turquoise avec un yacht au moins cinq fois plus grand que sa modeste maison de ville.


      Elle s’attarda surtout sur celles qui avaient été jugées dignes d’être encadrées : un border collie particulièrement hirsute, une jeune Francesca enlaçant une vieille femme, et une photo jaunie d’elle, enfant, en train de rire, à cheval sur le dos de son père.


      Des pas lourds approchèrent et Frank rouvrit la porte.


      — J’aurais besoin que tu reconduises M. Crews chez lui, dit-il à Scarlett.


      Puis, après s’être assuré que le millionnaire était hors de portée d’oreille, il ajouta :


      — Il est sous le choc, mais essaye d’obtenir des infos. C’est peut-être le pire moment pour lui parler.


      — Ou le meilleur, approuva-t-elle en récitant l’une des centaines de perles de sagesse de la même veine qu’il lui avait transmises au fil des ans.


      — Exactement. Appelle-moi quand…


      Ils furent tous une fois de plus aveuglés par le flash de l’appareil photo. Frank fusilla son collègue du regard.


      — Vous le faites exprès ?! le tança-t-il en se frottant les yeux avant de se tourner à nouveau vers Scarlett. Appelle-moi quand tu seras sur le retour.


      — Ça marche.


      Frank reporta son attention sur la scène de crime et s’accroupit à côté de la tête coupée avec un grognement de vieillard. Scarlett quitta la pièce en fermant derrière elle.


      Alors qu’elle s’attardait dans le couloir, elle entendit l’odieux légiste dire :


      — C’était Delaney la Dingo.


      — Détective Delaney, pour vous, rétorqua sèchement Frank, ce qui la fit sourire.


      Elle colla l’oreille à la porte.


      — Et vous êtes… enfin vous êtes vous.


      — Aux dernières nouvelles oui.


      — Et ce n’est pas… bizarre ?


      — Non, tout va bien.


      — Mais ce n’est pas vous qui…


      — J’ai dit : « Tout va bien » ! s’énerva Frank.


      S’ensuivit un silence lourd de gêne.


      Scarlett demeura où elle était et continua à écouter pendant que le repoussant petit homme se repliait probablement en sécurité auprès de la victime sans corps avant de trouver le courage de marmonner dans sa barbe : C’est clair.
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    L’offensive de charme


    
      Henry franchit les portes d’Erstwhile House, le célèbre restaurant de Mayfair. Avec son trois-pièces classique de chez Savile Row, ses chaussures Oxford qui ressemblaient à du bois poli, et ses cheveux noirs ramenés en arrière à l’exception de quelques mèches rebelles, il était l’incarnation même du gentilhomme anglais.


      — Bonjour, monsieur Fairchild, lança l’hôtesse d’accueil immaculée en se levant pour prendre son attaché-case.


      Il lui rendit son sourire.


      — Bonjour, Jennifer. (La jeune femme rougit ; il s’était rappelé son prénom.) Vous savez quoi, je crois que je vais le garder avec moi aujourd’hui, dit-il en tapotant le cuir.


      Puis il se pencha vers elle et ajouta à voix basse :


      — J’ai glissé un petit neuf-millimètres dans la poche intérieure au cas où cette réunion tournerait mal.


      Elle éclata de rire à la blague qui était, au mieux, moyenne, puis elle demanda :


      — C’est un pistolet, c’est ça ?


      — C’est ça, confirma-t-il avec un hochement de tête qui la fit repartir de plus belle. Je connais le chemin.


      Il traversa la somptueuse salle de restaurant où de petites lumières scintillaient, semblables à des étoiles depuis le plafond encadré de feuilles. À l’autre bout de la pièce, un quatuor jouait du jazz. Comme à chacune de ses visites, il observa les tables avec intérêt : chaque midi, sans exception, on pouvait voir les rares chanceux appartenant au gratin du pays se retrouver là pour discuter de questions qui affectaient des millions de vies en se gavant des mets les plus prétentieux et des vins les plus fins, tels de petits dieux replets.


      — Ah, monsieur Lampert ! le salua un convive au visage rougeaud alors qu’il passait près de lui.


      — Monsieur Peterson. Vous avez l’air en pleine forme, répondit Henry en lui serrant la main.


      À peine avait-il fait dix pas qu’il fut à nouveau interpellé, cette fois par l’excentrique propriétaire des lieux. Avec son tablier sympathiquement maculé de taches protégeant sa chemise blanche à la façon d’un gilet pare-balles, il était l’incarnation de l’homme déchiré entre son business et sa passion.


      — Monsieur Chavasse ! appela-t-il avec un fort accent français, malgré le fait qu’il soit né et ait grandi à Burton-upon-Trent. Goûtez-moi ça ! lui ordonna-t-il en se précipitant vers lui avec un bol fumant rempli d’un liquide orange.


      Il accepta la cuillère avec grâce et la porta à sa bouche en fermant les yeux pour accorder à la création culinaire son attention pleine et entière. Après un moment, il dit :


      — Jacques, je ne saurais mentir : c’est juste parfait.


      — Un peu plus de poivre, peut-être ?


      — Surtout pas.


      — Davantage de coriandre ?


      — Non ! N’y touchez plus. Ne le regardez même pas trop longtemps. C’est absolument parfait tel quel.


      Ravi, l’homme lui assena une claque affectueuse dans le dos, puis repartit à grands pas vers les cuisines.


      Tout en songeant qu’il était temps de trouver un nouveau lieu pour ses rendez-vous, Henry se dirigea vers un coin privé de la salle où un individu trapu au visage buriné attendait en s’occupant avec son téléphone.


      Arrivé au niveau de la table, Henry se racla la gorge.


      — Monsieur Pavlov, je présume ? l’interrogea-t-il en tendant la main.


      — Dmitry, dit l’homme concentré sur sa partie de Candy Crush comme si sa vie en dépendait.


      Il perdit quelques secondes plus tard, lâcha une bordée de jurons en russe et posa son portable ; puis il reporta son attention sur son invité tiré à quatre épingles.


      — Et vous devez être monsieur Devlin.


      — Henry, se présenta-t-il en le gratifiant d’une poignée de main ferme avant de s’asseoir.


      — Vous buvez avec moi, lança le Russe sur un ton qui relevait plus de l’ordre que de l’invitation.


      — D’accord, dit Henry, plus qu’heureux d’obéir. Un double scotch avec…


      — Vous ! Vous ! cria l’homme en claquant des doigts de façon abjecte comme s’il appelait un chien.


      Henry lutta pour dissimuler le mépris que lui inspirait ce comportement.


      — Oui, Monsieur, répondit le serveur, visiblement peu habitué à être interpellé de la sorte.


      — Un autre, ordonna le Russe en désignant son verre vide, et un pour mon ami.


      — Très bien, Monsieur.


      Mais alors que le jeune homme s’éloignait, il lui agrippa le bras.


      — En fait, apporte carrément la bouteille.


      Le serveur acquiesça, puis les laissa discuter en privé.


      Le Russe se tourna à nouveau vers Henry.


      — La meilleure vodka du monde. Elle vient de chez moi, expliqua-t-il avec fierté en se frappant le torse tel un gorille. Cent livres le verre !


      Henry haussa un sourcil pour se donner un air poliment impressionné.


      Quelques minutes s’écoulèrent, pendant lesquelles l’homme le dévisagea sans dire un mot. Sans répondre ni se soumettre à la technique d’intimidation, Henry se contenta d’attendre en soutenant le regard du Russe jusqu’à ce que le serveur revienne. Il versa à chacun une dose de vodka, et posa la bouteille sur la table.


      Alors qu’ils levaient leurs verres pour trinquer, Henry dut à nouveau lutter pour que ses traits ne trahissent pas les sentiments que lui inspirait son interlocuteur.


      — Je ne vous imaginais pas comme ça, reprit le Russe en leur resservant à chacun une dose de tord-boyaux.


      Henry se laissa aller contre le dossier de sa chaise et attendit qu’il développe.


      — La plupart des hommes dans notre secteur d’activité… (Il laissa sa phrase en suspens avec un haussement d’épaules. Son visage était couvert de vieilles cicatrices et ses mains, bleuies par des tatouages encore plus anciens.) Mais vous… vous êtes plus beau que la plus canon de mes maîtresses, et que sa sœur coincée du cul qui est plus sexy qu’elle.


      Le temps de suivre le cheminement tortueux de ce faux compliment, Henry sourit avec modestie.


      — C’est que j’aime prendre soin de moi. C’est l’un des avantages de faire ce que nous faisons… et de conclure des accords lucratifs comme celui qui nous réunit ce soir, dit-il avec insistance afin de ramener la conversation à l’objet de leur rendez-vous.


      Le Russe le fusilla du regard avec l’air de se demander s’il devait ou non se sentir insulté.


      — Vous avez raison ! Assez papoté, assena-t-il en tapant du poing sur la table. J’ai trente-sept filles sur un cargo en route pour vous… de la bonne qualité, ajouta-t-il avec une expression lubrique.


      — Nous étions convenus de trente-huit.


      L’homme gloussa.


      — Il y a eu un peu de perte durant le transport. Ça arrive. Je ne vous la facture pas, dit-il en se servant un autre verre.


      — Quelle nationalité ?


      Le Russe lui lança un regard perplexe.


      — La fille qui n’a pas survécu, insista Henry.


      Ne comprenant pas l’intérêt de la question, l’homme se renfrogna, et finit malgré tout par répondre :


      — Polonaise. Je crois. (Henry hocha la tête, visiblement satisfait.) Et pour l’argent ?


      Henry récupéra son attaché-case sous la table et l’ouvrit de façon que son interlocuteur n’en voie pas le contenu. Avec un bref coup d’œil au neuf-millimètres qui dépassait de la poche intérieure, il sortit une épaisse enveloppe kraft qu’il déposa devant lui.


      — Comme convenu, la moitié maintenant, le reste à la livraison, dit-il en la poussant vers le Russe.


      — Vous n’auriez pas pu me donner la mallette ? demanda ce dernier en regardant vite fait à l’intérieur.


      — C’est ma préférée, répondit Henry. Elle est assortie à mes chaussures.


      — Alors, pourquoi ne pas avoir pris une autre mallette ?


      — Parce que… dans ce cas, elle n’aurait pas été assortie à mes chaussures, n’est-ce pas ?


      Voyant qu’il était dans une impasse, le Russe choisit de ne pas insister.


      — Nous procéderons à la livraison demain soir à 20 h 30… environ, dit-il en demandant l’addition d’un geste de la main.


      — Va pour 20 h 30… Que pensez-vous du bar du Park chinois comme lieu de rendez-vous ?


      — Comme si j’allais vous laisser choisir… Le Mendeleev ?


      — Magnifique, répliqua Henry avec un sourire aimable tandis que le Russe se penchait vers lui.


      — Vous avez l’air respectable et propre sur vous et vous parlez peut-être comme la reine, mais, dans le fond, vous êtes une raclure comme moi, gloussa-t-il. On croirait pas, hein ?


      — On ne croirait pas, approuva Henry, qui ne perdait jamais ses bonnes manières, en se levant pour serrer la main de l’homme sur le départ.


      — À demain, donc, monsieur Devlin, dit le Russe en vidant un dernier verre avant de s’éloigner en titubant.


      Henry se rassit et s’essuya la main sur une serviette avant de sortir son téléphone. Un voyant rouge clignotait, preuve qu’il était encore en train d’enregistrer les bruits de fond du restaurant. Le fichier incriminant ressemblait à une chaîne de montagnes numérique avec son alternance de pics et de creux.


      — Monsieur, s’insurgea le serveur mécontent en déposant l’addition impayée à côté de la bouteille de vodka inexplicablement hors de prix.


      Henry jeta sa serviette sur la table et sortit à contrecœur son portefeuille.


      — Le salopard.
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    Larmes de crocodile


    
      Alors qu’elle franchissait les grilles de la luxueuse propriété d’Edgar Crews dans le Surrey au volant de sa Fiat 500, Scarlett eut le sentiment de ne pas être à sa place. Des arbres courbés au-dessus de l’étroite allée donnaient l’impression de faire la révérence pour saluer le retour du maître des lieux, formant ainsi un tunnel moucheté de soleil jusqu’au manoir.


      Une fois garée, elle observa l’imposante bâtisse tout droit sortie d’un conte de fées avec ses murs intégralement recouverts de rosiers grimpants entremêlés de lierre. Déterminée à conserver une attitude professionnelle, elle n’émit aucun commentaire quand deux paons traversèrent l’allée devant eux – le rat qui lui avait coûté une chaussure étant la seule créature à se promener à proximité de sa propre maison.


      Elle jeta un coup d’œil à Crews sur le siège passager. Il ne portait qu’un polo et un pantalon de toile beige, et pourtant il était parfaitement dans son élément au sein de cet environnement extravagant. Cela venait de sa façon de se tenir, de se mouvoir avec assurance même dans des circonstances aussi terribles que celles-ci. Scarlett savait que ce ne serait jamais le cas pour elle.


      Les yeux rivés sur ses mains, perdu dans ses pensées, il ne semblait pas avoir remarqué qu’ils étaient à l’arrêt.


      — Monsieur Crews ?… Monsieur Crews ?!


      Il se racla la gorge, s’essuya les yeux et se redressa en passant la main dans ses cheveux poivre et sel avant de se tourner vers elle.


      — Oui. Désolé. Merci.


      — À un moment donné, nous aurons besoin que vous répondiez à quelques questions, dit-elle avec douceur.


      Elle n’avait pas réussi à lui extorquer un seul mot au cours des cinquante-cinq minutes qu’avait duré le trajet depuis la ville.


      — Bien sûr, dit-il d’une voix brisée.


      — Serez-vous présent à votre domicile demain matin ? (Crews répondit d’un hochement de tête.) Dans ce cas, je reviendrai à ce moment-là.


      Après lui avoir adressé un sourire poli, il sortit de la voiture et gravit les marches menant à l’imposante porte d’entrée.


      Ayant perdu son temps avec ce trajet, Scarlett vérifia à plusieurs reprises qu’un oiseau bariolé ne s’était pas faufilé sous ses roues avant de reculer. Le gravier crissa sous ses pneus. Alors qu’elle roulait en direction du rond-point, elle aperçut deux membres du personnel en train de discuter près du garage. D’un coup d’œil dans le rétroviseur, elle s’assura que Crews était rentré, puis elle s’arrêta à côté d’eux et sortit de sa voiture.


      La femme avait visiblement pleuré. Elle semblait avoir la cinquantaine bien tassée, et portait un uniforme de domestique, tandis que son collègue, à en croire sa tenue maculée et ses ongles rongés noirs de terre, devait être le jardinier. Tels deux adolescents derrière un garage à vélos, ils s’empressèrent de cacher leurs cigarettes en la voyant arriver.


      — Vous permettez que je me joigne à vous ? demanda Scarlett en se frottant le front de façon à suggérer qu’elle passait une sale journée.


      Après un instant d’hésitation, l’homme lui tendit son paquet et un briquet.


      — Merci. J’en avais bien besoin, dit-elle en s’adossant au mur avant de porter la cigarette à ses lèvres avec un soupir de satisfaction. Désolée pour ma grossièreté. Je ne me suis même pas présentée. Je suis la détective Delaney… Scarlett, ajouta-t-elle avec un sourire.


      — Détective ? répéta la femme avec avidité, comme si elle avait espéré qu’un membre de la police s’aventure à un moment donné entre le garage et la réserve de bois.


      — Annette, l’avertit son collègue, bourru.


      — Mais elle l’a vue ! protesta la femme en se tournant vers Scarlett. J’ai raison, n’est-ce pas ? Vous l’avez vue ?


      — Arrête, tu te fais du mal, lui conseilla-t-il. Elle ne peut rien nous dire de toute façon, c’est pas vrai ? dit-il en se tournant à son tour vers la policière.


      Scarlett secoua la tête avec une expression navrée.


      — Je suis désolée.


      — Tu vois.


      Déçue, la domestique baissa les yeux.


      — Je ne faisais que raccompagner M. Crews, expliqua Scarlett.


      À la mention de son employeur, la femme laissa échapper un grognement de mépris.


      — Pas fan du patron ? J’ai connu ça.


      — Je ne suis pas fan des parents qui tournent le dos à leur enfant comme cet homme l’a fait.


      — Ce n’est pas le moment, Annette, grommela le jardinier.


      — Et ça sera quand, alors ?!


      — Vous parlez de Francesca ? lui demanda Scarlett.


      — Ça fait au moins dix-huit mois qu’on ne l’a pas vue… pas vrai ?


      Son collègue confirma avec un haussement d’épaules agacé.


      — Quelque chose comme ça, oui.


      — Nous avons quasiment élevé cette enfant, poursuivit la femme. Pas seulement nous deux, mais tout le monde ici. Dieu sait que son père n’a jamais levé le petit doigt pour aider. Et puis un jour, sans prévenir, il lui a dit qu’elle n’était plus la bienvenue dans sa propre maison. Aucun d’entre nous ne l’a revue depuis… et maintenant, nous ne la reverrons plus, termina-t-elle en éclatant en sanglots.


      — Et sa mère ? s’enquit Scarlett en écrasant son mégot de cigarette parmi les dizaines d’autres qui gisaient déjà par terre.


      — Elle est morte. Quand Francesca n’était qu’une enfant. Accident de voiture.


      Même si le meurtre de Francesca était sans le moindre doute l’œuvre d’un tueur en série, Scarlett était intriguée, principalement parce qu’elle se targuait d’être douée pour cerner les gens et qu’elle considérait que la douleur contenue d’Edgar Crews était sincère.


      — Quel était le sujet de leur dispute ?


      — Tout, répondit le jardinier.


      La femme haussa les épaules.


      — Elle était jeune. Une adolescente livrée aux feux des projecteurs.


      — Et qui a plusieurs fois fait son maximum pour saboter les affaires de son père en espérant continuer à mener la grande vie.


      L’homme était visiblement aigri, cependant Scarlett avait du mal à déterminer à qui il en voulait vraiment : aux gens riches en général ? Aux enfants privilégiés qui n’avaient pas à faire leur propre chemin dans le monde ? À ceux qui ne respectaient pas leurs aînés – même si lesdits aînés étaient eux-mêmes riches et privilégiés – et s’opposaient à eux, essayant ainsi, d’une certaine façon, de faire leur propre chemin dans le monde ? Elle n’était pas sûre qu’il le sache lui-même.


      — C’était une idéaliste, protesta la domestique.


      — Et toutes les nouvelles causes qu’elle décidait de soutenir visaient comme par hasard les sociétés de son père ? rétorqua-t-il, sceptique. Ben tiens ! (Il se tourna vers Scarlett.) Elle se prenait pour une « activiste », s’esclaffa-t-il en croisant ses bras maculés de boue, mais, croyez-moi, les gens, les arbres, ou les mers, pour lesquels elle militait, en vrai, elle en avait rien à taper.


      — C’est horrible de dire ça ! le tança la femme. Elle n’était pas d’accord avec beaucoup de choses que faisait son père, et elle essayait de les corriger. Qui pourrait le lui reprocher ?


      Il était évident que l’homme renfrogné était en train de se lasser de la conversation. Scarlett profita du moment de calme qui suivit pour savourer la chaleur du soleil sur son visage. Elle ferma les yeux quand une brise chargée d’herbe fraîchement coupée souffla sur la pelouse. Elle aurait pu rester là toute la journée et, soudain, elle comprit pourquoi : c’était le silence complet à l’exception des bêlements d’un mouton dans le champ voisin, une sensation qu’elle avait oubliée après avoir vécu si longtemps dans la capitale.


      — Donc vous pensez que ce sont des larmes de crocodile ? finit par lui demander Scarlett.


      — Je n’irais pas jusque-là, dit le jardinier. Il vient quand même de perdre sa fille. Mais si dans cette histoire M. Crews est le crocodile, alors quelqu’un vient juste de couler le bateau du chasseur pour lui… Veuillez m’excuser, conclut-il en jetant le reste de sa cigarette d’une pichenette avant de disparaître derrière le garage.
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    Kenny Pue-du-Bec


    
      — Je vais prendre l’air, annonça Frank qui avait besoin de quelques minutes de répit pour échapper à la vision de la tête coupée.


      Ses genoux craquèrent quand il se releva pour se rendre dans le salon baigné de soleil de Francesca Labelle où il se laissa aller contre le mur. Les mains appuyées sur ses tempes, il ferma les yeux en priant pour que son mal de crâne passe. Depuis quelque temps, celui-ci revenait de plus en plus fréquemment.


      — Sergent Ash ? appela une voix inquiète du balcon.


      Frank n’avait pas remarqué le jeune policier. Il se redressa aussitôt, fit semblant de bâiller et lui adressa un sourire peu convaincant.


      — Est-ce que tout va bien, Monsieur ?


      — Ça va. Qu’est-ce qu’il y a ?


      — L’avocat du petit ami est en route pour Hyde Corner et demande une heure d’arrivée.


      — Hmm-hmm, répondit Frank avec indifférence.


      — Et les invités de la fête, ceux qui ont trouvé le cor… la victime dans cet état, sont toujours au café de l’autre côté de la rue.


      Ayant essentiellement retenu le mot café, Frank prit une décision.


      — OK, je vais aller leur parler. Si besoin, je serai joignable sur mon portable.


       


       


      Frank franchit la porte et repéra aussitôt les témoins débraillés. Après une nuit entière à boire, le groupe s’était entassé sur des banquettes dans le coin le plus éloigné. Le maquillage sombre qui maculait le visage de l’une des filles, telles des peintures de guerre, indiquait qu’elle avait pleuré, tandis qu’une de ses camarades était pieds nus, sa paire d’escarpins aux talons vertigineux abandonnés sur la table. En face d’elles, vautrée sous un blouson en cuir et un masque de nuit Ray-Ban, une troisième personne semblait inconsciente.


      Son mal de crâne le faisant souffrir le martyre, Frank décida d’aller d’abord passer sa commande. À la vue de la nourriture disposée derrière la vitrine son estomac se mit à gargouiller.


      — Est-ce que je pourrais avoir un roulé aux lardons et un…


      — Heu… Nous sommes un café végane, Monsieur, dit le serveur en considérant Frank comme s’il venait de déféquer au milieu de sa boutique.


      — Oh. D’accord… des œufs alors ? essaya-t-il.


      — Pour la deuxième fois : c’est un café végane, Monsieur.


      Avec un soupir, Frank retourna examiner la vitrine à la présentation sophistiquée pour y choisir ce qu’il trouva de plus appétissant.


      — Qu’est-ce que c’est que ça, au fond ?


      — C’est notre fameux pain de seigle aux pois chiches, lentilles et houmous, expliqua fièrement le serveur.


      — Bon sang ! lâcha Frank en affichant un air révolté. Laissez tomber. Mettez-moi juste un cappuccino.


      — Comme vous voulez, rétorqua sèchement l’homme. Avec du lait de soja, d’amande ou de coco ?


      Frank le dévisagea quelques secondes avant de répondre d’une voix hésitante.


      — Soja ?


      — Ça fera 5 livres.


      — Évidemment, dit-il en posant sa carte sur le lecteur. Je parie que vous n’avez pas d’aspirine ni de paracétamol ?


      Visiblement choqué, l’autre le regarda bouche bée, assez longtemps pour renverser du café par terre.


      — Testé sur les animaux ? supposa Frank. Donnez-moi juste mon fichu café. (Le serveur, outré, le lui jeta presque à la figure.) Et bonne chance avec votre… entreprise, dit-il sans en penser un mot avant de se diriger vers le groupe échoué dans le coin.


      — Bonjour, les salua-t-il en posant sa boisson à côté des chaussures pour consulter son carnet. Lilliana, Coco et… Howard ? demanda-t-il tandis qu’une paire d’yeux las le dévisageait par-dessus les lunettes de soleil.


      — Howie.


      — Désolé de vous avoir fait attendre aussi longtemps. Je suis le sergent Ash… Frank, ajouta-t-il avec un sourire qui le rendait plus abordable, une astuce qu’il avait transmise à Scarlett dès son premier jour. Je peux ?


      Le groupe fit tout un cirque pour lui dégager de la place et Howie dut faire l’effort de s’asseoir comme un adulte pendant que Frank leur posait les questions classiques.


      Avez-vous vu quoi que ce soit d’inhabituel ? Non.


      Est-ce qu’il y avait des personnes que vous ne connaissiez pas ? Oui, quelques-unes.


      Francesca vous a-t-elle semblé préoccupée ? Non, elle avait l’air d’aller bien.


      Etc.


      ★


      — Pete le Pétard, Grand Al, Petit Al… énuméra la fille aux pieds nus à l’attention de Frank qui essayait d’avoir une liste des invités de la fête. Oh, et Kenny Pue-du-Bec !… On l’appelle comme ça parce que…


      — Il a mauvaise haleine ? termina Frank à sa place.


      — Grave ! Vous le connaissez ? demanda-t-elle, étonnée.


      — C’est ça, répondit-il tandis qu’il perdait rapidement le goût de vivre.


      Il posa son stylo sur la table.


      — Vous ne connaîtriez pas le vrai nom de ces personnes, par hasard ?


      Les trois jeunes gens le dévisagèrent avec un air bovin.


      — Leurs coordonnées, peut-être ? essaya-t-il.


      Il compléta les trente noms de la liste avec des numéros de téléphone ainsi que des comptes Instagram et Twitter.


      — Et puis il y avait les autres, lui dit la fille aux peintures de guerre. Des amis d’amis, vous voyez ce que je veux dire ? Comme…


      Elle s’interrompit au milieu de sa phrase pour chercher quelque chose sur son téléphone, et lui montra la photo d’un homme en surpoids accoutré d’un tutu rose, inconscient dans une baignoire.


      Prêt à parier qu’il ne s’agissait pas de leur tueur en série, Frank l’ajouta à la liste :


       


      Comateux en tutu dans la baignoire.


       


      Cela lui offrit cependant l’ouverture parfaite pour la question suivante :


      — Avez-vous d’autres clichés de la nuit dernière ? demanda-t-il à la fille aux yeux de raton laveur.


      — Quelques-uns, dit-elle en consultant son téléphone. Genre… soixante.


      Frank manqua de s’étrangler avec son horrible café.


      — Soixante ?!


      Elle acquiesça.


      — Vous avez soixante photos juste pour la nuit dernière ?


      Elle hocha à nouveau la tête, en se demandant visiblement ce que le vieil homme avait tant de mal à comprendre.


      — La dernière que j’ai prise, c’était un papillon dans mon rosier, il y a environ deux mois, dit-il en secouant la tête, incrédule.


      — C’est… mignon ? dit-elle en appelant ses amis à l’aide du regard.


      — Ça l’aurait été, approuva Frank… si mon doigt n’avait pas été devant l’objectif. Et vous ? demanda-t-il à Va-Nu-Pieds. Vous avez pris des photos ?


      — Oui. J’en ai… quarante-deux.


      — Et vous ?


      Howie souffla, prit son téléphone, envoya probablement un ou deux messages, puis répondit :


      — Seulement vingt-huit, désolé, dit-il en balançant l’appareil sur la table.


      — OK, dit Frank. Voilà ce que nous allons faire : ces documents sont maintenant des preuves dans une affaire de meurtre.


      — Meurtre ?! s’exclama Va-Nu-Pieds.


      Même ses amis lui jetèrent un regard incrédule. Il était hautement improbable que Francesca se soit elle-même coupé la tête, et encore plus invraisemblable qu’elle ait pris la peine de faire disparaître le reste de son corps.


      Frank l’ignora donc et poursuivit :


      — Vous ne devez en effacer aucune. Compris ?


      Ils hochèrent la tête d’un air incertain.


      — Je suis sérieux, dit-il. Je les compterai, et je m’attends à en trouver soixante… quarante-deux et vingt-huit, insista-t-il en les regardant à tour de rôle. Vous serez contactés dans la journée par quelqu’un qui vous expliquera comment et où les envoyer ou les télécharger. OK ? C’est bon. Vous pouvez y aller.


      Dès qu’ils furent partis, Frank ferma les yeux et posa la tête sur la table. Il tâtonna pour attraper la paire de chaussures avec ses talons démesurés et la brandir quand il entendit Va-Nu-Pieds revenir vers lui en courant.


      — Merci !


      — De rien.
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    Sang de bœuf ou rouge cerise


    
      Le téléphone de Scarlett sonna au moment où elle sortait de l’ascenseur pour rejoindre l’appartement de Francesca Labelle.


       


      Mark (petit ami)


      Appel…


      Accepter Refuser


       


      Indécise, elle laissa son pouce en suspens au-dessus de l’écran quelques secondes, puis elle traversa à la hâte le salon et appuya sur « accepter » en arrivant sur le balcon.


      — Salut.


      — Salut. J’ai essayé de t’appeler plusieurs fois.


      — Je conduisais. Qu’est-ce qu’il y a ?


      — Rien de spécial, je voulais juste savoir comment se passait ta journée.


      — Bien. Et la tienne ? demanda-t-elle en tapant du pied avec impatience.


      — Bien… Bien. Je suis rentré il y a à peu près une demi-heure. Je sors tout juste de la douche.


      Elle se renfrogna.


      — Tu n’as pas encore fait ce truc où tu enroules la serviette autour de ta tête comme une fille ?


      Après un silence éloquent, il dit :


      — Non.


      — Je déteste quand tu fais ça.


      — J’ai des cheveux super épais ! Tu préférerais que je me rase la tête ?


      — Pourquoi pas ? répondit-elle d’une voix impassible.


      — Eh bien je ne le ferai pas.


      Une rafale fit voler les quelques mèches folles de Scarlett devant son visage.


      — Alors, où es-tu ? lui demanda-t-il.


      — Du côté de Knightsbridge.


      — Sympa. Tu profites de ta journée de congé ?


      — Hmmm, hésita-t-elle sans s’avancer. Je suis à… une réception… avec un ami.


      Elle n’avait jamais été très douée pour mentir.


      — Cet « ami » ne serait pas Frank, par hasard ?


      — Si.


      — Et la « réception » que tu sembles tant apprécier ?


      — Une décapitation.


      — Tu avais promis !


      — Tu devrais imprimer mon planning afin de pouvoir le donner à Jackdaw si vous vous croisez un de ces jours.


      — Oh, et puis fais ce que tu veux.


      — Ne boude pas.


      — Je ne boude pas. Est-ce que je peux au moins te préparer à dîner ce soir ?


      — Ça serait adorable, mais je dois y aller, maintenant.


      — OK. Je t’aime.


      — C’est ça… OK, répondit-elle avant de raccrocher et de remettre le téléphone dans sa poche.


      — Il fait toujours un turban avec sa serviette ? demanda Frank depuis le seuil.


      Scarlett grimaça.


      — Tu es là depuis combien de temps ?


      Il la rejoignit et contempla à ses côtés la vue sur la ville.


      — Alors, ça a donné quoi ton trajet avec Crews ?


      — J’ai économisé à un milliardaire une course en Uber.


      — Hmmm.


      — J’y retourne demain, mais j’ai quand même eu une conversation intéressante avec deux de ses employés.


      ★


      Cinq minutes plus tard, ils étaient toujours sur le balcon. Scarlett avait raconté ce qu’elle avait appris au sujet de la relation compliquée d’Edgar Crews avec sa fille, et Frank lui avait expliqué son plan pour obtenir les photos prises par tous les invités de la fête afin de reconstituer visuellement la soirée.


      Pendant les minutes qui suivirent, ils regardèrent en silence les gens minuscules et insignifiants qui vivaient leur petite vie insignifiante, puis Frank fit craquer son dos et s’étira comme s’il s’apprêtait à faire quelque chose d’énergique.


      — Prête à revoir la chronologie ? demanda-t-il.


      — OK, répondit Scarlett sans enthousiasme, car vu la façon dont ça s’était passé pour les meurtres précédents, l’exercice avait de grandes chances d’apporter plus de questions que de réponses.


      — Allons-y alors, dit-il en retournant à l’intérieur. (Il prit son carnet et remonta ses lunettes de lecture sur son nez.) Voyons… La fête a commencé vers 20 heures et s’est déroulée majoritairement dans le salon, dans la cuisine et sur le balcon. Nous avons une liste de trente-deux personnes qui étaient là à un moment ou à un autre, plus quelques inconnus que nous espérons identifier grâce aux photos. Francesca avait l’air contente de jouer les hôtesses, comme d’habitude, jusqu’à un peu avant 1 heure du matin. Elle a alors déclaré qu’elle ne se sentait pas bien avant de rejoindre sa chambre pendant que la fête se poursuivait ici.


      Ils se rendirent dans la chambre, et leurs chaussures s’enfoncèrent dans l’épaisse moquette. Heureusement, la tête coupée et leurs collègues n’étaient plus là, seule la tache de sang sombre rappelait le drame qui s’était déroulé dans la pièce.


      — Vers 4 heures du matin, le petit ami barbu entre en titubant et s’écroule sur le lit.


      — Avec Francesca ?


      — Il en est sûr à… quatre-vingt-six pour cent, lut Frank. Je ne sais pas trop comment il est arrivé à ce chiffre, mais il a dit, je cite : « Il faisait noir, non ? Et ouais, j’étais défoncé, mais pas au point de ne pas remarquer ma nana étalée par terre. » Je te laisse en déduire ce que tu peux. Quoi qu’il en soit, à ce moment-là, il n’y a plus qu’un petit groupe en train de boire dans le salon de l’autre côté de cette porte.


      » Et c’est là que ça devient légèrement contrariant. À 7 h 37, les photos du cadavre de Francesca sont téléchargées sur les réseaux sociaux avec son téléphone. Et l’une d’elles montre clairement le corps sans tête étendu juste là, poursuivit-il en désignant la tache de sang, dans cette chambre, au lever du soleil.


      — Avec le petit ami endormi dans le lit ? s’enquit Scarlett en essayant désespérément de le suivre.


      — Il n’est pas dans le cadre, mais probablement dans la pièce, oui. Et tous les fêtards encore présents sont en train de picoler à dix mètres de là. La publication met un peu de temps à circuler. Puis, à 8 h 33, l’une des personnes dans le salon la voit et court dans la chambre où elle trouve la tête de Francesca, mais pas le corps.


      Scarlett ouvrit la bouche pour dire quelque chose.


      — Et la fenêtre était fermée à double tour de l’intérieur, lui rappela Frank, anticipant la question.


      — Mais c’est impossible.


      — Tout comme les autres meurtres, rétorqua-t-il avec l’air de ne pas savoir par où commencer.


      — Est-ce que je peux revoir les photos ? demanda-t-elle.


      Frank chercha sur son téléphone le mail envoyé par l’équipe de la cybercriminalité, et le lui montra.


      — Donc, le seul scénario possible est celui où le petit ami est complice… on est d’accord ?


      — Et, du coup, il a pris un avocat, conclut Frank avec un haussement d’épaules. Mais est-ce que tu crois vraiment que le chanteur du groupe Antidote peut être de mèche avec Jackdaw ? Et qu’il s’imagine s’en tirer en allant se coucher au milieu de la scène de crime ?


      — Non.


      — Moi non plus.


      — Alors qu’est-ce qu’on fait maintenant ? s’inquiéta-t-elle.


      — Nous ne faisons rien. Je vais retourner au poste, continuer à courir après les invités de la fête et probablement être enrôlé de force pour aider le chef à préparer une déclaration pour la presse. Toi, tu rentres chez toi. C’est ton jour de congé après tout.


      — Mais…


      — Tu parleras à Crews demain matin, comme prévu. Maintenant, rentre ! C’est un ordre.


      — Seulement si tu m’envoies une copie de ces photos, dit-elle en les regardant. OK ?


      Frank poussa un profond soupir :


      — OK.


       


      Plus tard ce soir-là, Scarlett et Mark se détendaient dans le canapé. Il ne restait plus de leur recette favorite de Jamie Oliver que des taches cramoisies sur les assiettes qu’ils n’avaient pas encore rapportées à la cuisine. Scarlett avait posé les pieds sur les cuisses de Mark, et Alkie, le chat, était profondément endormi sur les siennes. Les deux humains étaient absorbés par leurs téléphones pendant que la télévision s’occupait toute seule. Alors que Mark cherchait de nouveaux rideaux pour la seconde chambre, Scarlett scrutait les yeux d’une fille morte, examinant en détail la photo publiée sur les réseaux sociaux et les clichés que Frank l’avait laissée prendre sur place. Elle agrandissait chaque partie jusqu’à ne plus voir qu’une explosion chaotique de pixels.


      — Je n’arrive pas à me décider : sang de bœuf ou rouge cerise ? lança Mark en tendant son téléphone pour lui montrer deux carrés de couleurs identiques. Oh ! Qu’est-ce que tu as trouvé ? demanda-t-il en désignant la teinte parfaite qui couvrait tout l’écran de Scarlett.


      — Rouge décapitation.


      — Ah… dit-il avec la même expression que Frank devant la perspective de manger un sandwich végane. Et si on partait sur du bleu ? Qu’en penses-tu ?


      — Le bleu, c’est bien.


      — Va pour du bleu.
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    Auréole et cible


    
      Scarlett roula sur le côté et consulta son téléphone juste au moment où les chiffres fluorescents de son réveil changeaient :


       


      6 : 00


       


      Prenant garde à ne pas déranger Mark, elle se glissa hors du lit et réussit à rejoindre la salle de bains sans marcher sur Alkie.


      À 6 h 19, elle était douchée, habillée et se servait un bol de Rice Krispies pendant que l’eau bouillait. À 6 h 31, elle était dehors dans la nuit à quatre pattes sur le bitume pour vérifier qu’il n’y avait rien sous sa voiture avant de partir pour la ville.


       


      Lorsqu’elle arriva à l’appartement de Francesca Labelle, le ciel au-dessus de Knightsbridge était d’un bleu sombre apaisant. Consciente qu’elle n’avait, au mieux, que quelques minutes, Scarlett fonça dans la chambre et, se référant aux photos effacées des réseaux sociaux, elle se positionna pile à l’endroit où leur insaisissable tueur s’était tenu vingt-quatre heures plus tôt.


      Elle voulait voir la chambre exactement comme Jackdaw l’avait vue.


      Frank lui avait appris à toujours tout remettre en question. Pourquoi la seconde photo avait-elle été prise au lever du jour ? Pourquoi l’avoir prise tout court ? Pourquoi depuis ce point précis ? Pourquoi avoir laissé la tête hors cadre ? Et pourquoi avoir pris la photo de façon que les vitres éclairées par le soleil aient autant d’importance dans la composition que le macabre trophée du tueur ?


      Scarlett aligna le bord de lit avec les trois cadres sur la coiffeuse et le jean abandonné par terre pour recréer le cliché du tueur sans la victime. Son téléphone ouvert sur l’application appareil photo, elle regardait avec impatience le coin de ciel rougeoyant.


      Soudain, une lumière orange se déversa par-dessus le toit du bâtiment d’en face sur la moquette épaisse, insufflant de la couleur à la tache de sang sombre avant d’atteindre ses pieds pendant qu’elle prenait plusieurs photos en rafale. Elle ferma les yeux pour se concentrer en se demandant pourquoi maintenant. Elle écouta les mouvements à l’intérieur de l’immeuble, le bruit des véhicules dehors, tout…


      — Je savais que je te trouverais ici.


      — Bon sang ! s’exclama-t-elle, la main sur le cœur.


      Elle se tourna pour voir Frank sur le pas de la porte, un café à emporter dans chaque main. Il portait la même tenue que la veille, mais cela n’avait rien d’inhabituel. Son mantra « Tant que des vêtements n’ont pas été retirés, ils ne sont pas sales » avait dû, au fil des ans, lui économiser bien des lessives.


      — Que fais-tu ?


      — Je remets tout en question, répondit Scarlett.


      — Brave fille. Tu as trouvé quelque chose ? demanda-t-il en lui tendant l’un des gobelets en carton.


      — J’ai seulement recréé la scène, comme tu me l’as appris, lui dit-elle en rangeant son téléphone dans sa poche pour prendre le café.


      — Tu m’en enverras une copie ?


      — Évidemment.


      — J’ai parlé à vingt-deux des invités hier, j’en ai ajouté plusieurs à la liste, et j’ai déjà récupéré plus de trois cents photos à examiner à la loupe.


      Il marqua une pause pleine d’espoir avant de poursuivre :


      — Oui, c’est beaucoup de boulot… Il va falloir identifier toutes les personnes présentes sur chacun des clichés.


      — Hmm-hmm.


      — Et c’est là que tu proposes de venir m’aider.


      — Je ne peux pas, s’excusa-t-elle avec un haussement d’épaules. J’ai rendez-vous avec Edgar Crews dans le Surrey à 10 heures. Et puis, sans vouloir te vexer, ça a l’air vraiment barbant.


      — Je me demande si ça ne serait pas mieux que ce soit moi qui aille voir Crews, cette fois, réfléchit Frank à voix haute. Peut-être qu’il se confierait plus facilement à moi, tu sais, d’homme à homme.


      — Hmmm. Intéressant… intéressant, dit Scarlett en se frottant le menton comme si elle envisageait réellement la question. Le truc, c’est que j’ai le sentiment d’avoir déjà établi un lien avec lui, et puis le personnel me connaît maintenant, ils pourraient vouloir poursuivre la conversation d’hier. Je m’en voudrais de passer à côté d’une piste possible en n’y allant pas moi-même.


      Frank la dévisagea d’un air blasé.


      — Tu sais c’est quoi, ton problème ?


      — Quoi ?


      — J’ai été un trop bon professeur. (Scarlett sourit.) Bien. Je vais au bureau pour une journée d’enfer, annonça-t-il. Tu restes encore un peu ?


      — Autant en profiter.


      Frank qui était sur le point de partir s’arrêta un instant et ajouta :


      — Eh, tant que j’y pense. Si tu as faim, je te conseille les roulés au jambon du café en face. Je n’en ai jamais mangé d’aussi bons… Jamais.


      Elle afficha un air intéressé.


      — Je vais peut-être me laisser tenter.


      Sur ces mots, Frank quitta l’appartement en rigolant tout bas. La vengeance est un plat qui se mange froid… en sandwich entre deux tranches de pain de seigle.


       


      Scarlett retourna dans le salon. Étant donné qu’il lui restait presque une heure à tuer avant de partir pour son rendez-vous avec Edgar Crews, c’était le moment idéal pour se préparer en apprenant à connaître un peu mieux la victime. Dans les étagères qui montaient à l’assaut des hauts murs était exposée une collection éclectique de récompenses et distinctions couvrant tous les aspects de la vie de Francesca. Deux en particulier attirèrent l’attention de Scarlett.


      
        Le PRIX DONALD HOPE 2019


        
          a été remis à Francesca Labelle pour son travail acharné en faveur des familles expulsées par les grandes compagnies.


           


          Porte-parole WAWI de l’année 2021-2022 FRANCESCA LABELLE


          En reconnaissance de ses efforts incessants pour l’égalité au travail et pour un monde plus juste pour tous.

        

      


      Scarlett se dirigea vers une console sur laquelle il y avait une pile de courrier que la destinataire ne traiterait jamais. Sachant que Frank et leurs collègues avaient relevé les informations importantes, elle parcourut rapidement les feuillets et trouva cinq lettres quasiment identiques, émanant de diverses associations, et qui avaient pour objectif d’attirer l’attention de Francesca sur les nobles causes qu’elles défendaient.


      Même si elle n’avait fait qu’effleurer les aspects les plus superficiels de la vie de la victime, Scarlett avait déjà l’impression que tout le monde en avait après elle – que l’auréole pour laquelle la jeune femme s’était battue si désespérément avait fait d’elle une cible pour certaines personnes.


      Avec la sensation d’être souillée par tout ça, Scarlett quitta le salon pour la salle de bains. En bambou et pierre naturelle, la pièce était époustouflante. Comme taillé dans une montagne au cœur de la capitale, un escalier brut menait à une plateforme surélevée avec une baignoire autoportante placée sous un ensemble de lucarnes. L’effet était particulièrement romantique. Son attention fut attirée par un grand miroir entouré de pierres au milieu desquelles « poussaient » des fleurs artificielles entremêlées avec des guirlandes lumineuses. Incapable de résister, elle s’approcha et appuya sur l’interrupteur. Un millier de minuscules ampoules auréolèrent son reflet d’un halo.


      Scarlett se regarda un moment et attacha ses longs cheveux sur le côté en boucles lâches. Pour une fois, elle se trouva plutôt jolie. Du maquillage hors de prix était éparpillé sur l’étagère, sûrement laissé là par des amies ivres qui l’avaient utilisé ; et vu le nombre de verres en équilibre précaire disséminés dans la pièce, certaines avaient dû passer la majeure partie de la nuit ici.


      Elle se rendit dans les autres chambres où elle ne vit que des verres oubliés et des draps froissés. De retour dans celle de Francesca, elle sauta par-dessus la tache de sang pour ouvrir les armoires. Son cœur s’emballa devant l’incroyable collection de vêtements : Versace… Gucci… Vivienne Westwood… Elle fit courir ses doigts sur une magnifique robe de soirée Viktor & Rolf vert émeraude qui, rien que par sa proximité, semblait enflammer sa chevelure. C’était même sa taille.


      Un souvenir précieux lui revint en mémoire : un week-end prolongé qu’elle avait attendu des mois. Sa famille d’accueil de l’époque avait accepté qu’elle le passe entièrement chez Frank et Eleanor et il faisait un temps splendide. Pendant que Frank s’occupait du jardin, elle et Eleanor avaient feuilleté des heures des exemplaires aux pages cornées de Vogue et de Cosmo pour choisir toutes les tenues qu’elles achèteraient « un jour » : un jour, quand la balance capricieuse de la vie pencherait en leur faveur.


      L’ascenseur émit un bruit métallique.


      Lâchant la robe, Scarlett s’empressa de fermer l’armoire, puis elle rejoignit la pièce principale et écouta les voix s’éteindre dans un des appartements du dessous.


      Consciente qu’elle devait se concentrer sur l’enquête, Scarlett déverrouilla la porte d’entrée. Elle remonta le couloir sans âme bordé de placards d’entretien en notant l’absence de caméra de surveillance. Arrivée tout au bout, elle testa la poignée de la porte de service. Celle-ci donnait sur une cage d’escalier industrielle, tout en métal et parpaings, qui jurait avec l’aspect luxueux du reste de l’immeuble. Elle jeta un coup d’œil au palier de béton à l’étage en dessous, puis décida de monter.


      Pitié, faites qu’il n’y ait pas d’alarme… Pitié, faites qu’il n’y ait pas d’alarme… Pitié…


      Elle appuya sur la barre de la sortie de secours, et fut soulagée quand la porte s’ouvrit sans appel à évacuation du bâtiment. Elle fit quelques pas dans le matin froid et la lourde porte claqua derrière elle.


      — Et merde ! chuchota-t-elle.


      Elle agrippa la poignée en métal qui refusa obstinément de bouger.


      — Merde ! Merde ! Merde ! cracha-t-elle en la secouant avec frustration. Bravo, Delaney !


      Elle boutonna sa veste et reporta son attention sur le toit-terrasse en bois. Des bougies étaient alignées le long du mur, tels des arbustes colorés aux racines noueuses faites de coulées de cire durcie. Des guirlandes de lumières pâles s’entrecroisaient au-dessus de sa tête, et un Jacuzzi de style suédois avait été installé dans le coin le plus éloigné. Tandis que la brise jouait avec les bouteilles abandonnées et les verres vides, elle se dirigea avec réticence vers le bord du toit… et jeta un coup d’œil par-dessus. À son grand soulagement – ou désespoir, elle n’aurait su dire avec certitude quelle émotion l’emportait –, elle vit un escalier de secours en métal qui dégringolait maladroitement le long du mur jusque dans l’allée.


      — OK, tu peux le faire, se mentit-elle.


      Scarlett n’était pas fan des hauteurs. Elle enjamba le rebord avec précaution et donna quelques coups de pied méfiants à l’escalier rouillé avant d’y engager tout son poids. Lentement, elle commença à descendre. Elle s’arrêta à la fenêtre de la chambre de la victime et en profita pour confirmer l’absence de dégâts visibles et de moyen de l’ouvrir de l’extérieur. Puis elle poursuivit son chemin. Elle jeta un coup d’œil à la fenêtre opaque de l’appartement vide en dessous : une moquette d’un blanc immaculé, un lit à nu et quelques autres meubles que les occupants précédents n’avaient apparemment pas jugé utile d’emporter attendaient les prochains aristocrates qui se porteraient acquéreurs des lieux.


      Une fois parvenue au niveau de l’allée, Scarlett vit une caméra dirigée sur l’entrée du parking souterrain, un peu plus loin. Elle avisa plusieurs poubelles sur roulettes : une pour le tout-venant, une pour les déchets recyclables, et curieusement une pour les déchets verts, au cas où quelqu’un déciderait de couper le dernier arbre de la rue. Elle souleva les couvercles : elles étaient toutes vides et les quelques détritus tombés par terre à proximité donnaient à penser que le ramassage avait eu lieu peu de temps auparavant.


      C’est alors qu’elle aperçut quelque chose : une série de rayures profondes dans le béton qu’elle n’aurait probablement pas remarquées si elles ne lui avaient pas rappelé les griffures si caractéristiques sur le visage des victimes de Jackdaw. Elle s’accroupit et les effleura. Sans la moindre trace de mousse et toutes de la même couleur, elles semblaient récentes et avaient été faites par quelque chose de lourd.


      Une ombre passa devant la fenêtre au-dessus d’elle appartenant à l’appartement du rez-de-chaussée.


      Après avoir vérifié l’heure, Scarlett se releva et tourna à l’angle du bâtiment. Quand la poignée de journalistes en quête de scoop qui campait devant la repéra, elle était déjà dans l’immeuble. Elle adressa un signe de tête au concierge dérouté qui la regarda entrer pour la seconde fois ce matin sans l’avoir vue sortir, puis alla frapper à l’appartement no 1.


      Quelques secondes s’écoulèrent, puis les yeux de Scarlett furent agressés par une explosion de couleurs discordantes qui lui fit remercier le ciel de ne pas être épileptique : des canapés vert anis sur fond de murs roses.


      Elle fut accueillie par une femme qui devait avoir plus de soixante-dix ans, vêtue de la tête aux pieds d’imprimés animaliers.


      — Oui, très chère ? dit-elle avec un grand sourire, dévoilant des dents avec plus de rouge à lèvres qu’on en trouve dans un tube de taille normale.


      — Bonjour, je suis la détec…


      — Quelle chevelure magnifique, l’interrompit l’inconnue.


      Scarlett eut du mal à cacher sa surprise en découvrant qu’elle n’était pas aveugle.


      — Merci. Je suis la détective Delaney. Scarlett, ajouta-t-elle, d’une voix aimable.


      — Entrez, entrez, insista la femme en s’écartant pour l’inviter dans sa tanière psychédélique. Ce qui est arrivé est terrible… vraiment terrible. Cette pauvre fille.


      — Je ne vous retiendrai pas longtemps. Je voulais juste vous demander…


      — Quelqu’un est déjà venu m’interroger hier, l’interrompit à nouveau son interlocutrice. Et j’ai dit : désolée, mais je n’ai rien vu et rien entendu. Je ne savais même pas qu’elle avait organisé une fête là-haut.


      — En fait, dit Scarlett, un peu agacée, je désirais vous parler de l’allée sur laquelle donne votre fenêtre.


      — Oh, se désola l’autre, clairement déçue. Cette pièce me sert de débarras. Personne ne veut regarder un mur en brique.


      — J’ai remarqué des traces sur le sol, comme s’il y avait eu quelque chose de gros et lourd à cet endroit à un moment donné. Je me demandais si vous saviez ce que c’était.


      — Les poubelles, essaya-t-elle.


      — Je ne crois pas que ces traces aient été faites par les poubelles, mais par quelque chose de plus gros.


      — Oh… la benne !


      — Une benne ? répéta Scarlett, intéressée.


      Si quelqu’un voulait faire disparaître le corps d’une cible impossible dans une situation impossible, une benne était probablement un bon moyen d’y parvenir.


      — Oui. Elle est restée là toute la semaine dernière.


      — Savez-vous qui l’a demandée ?


      Elle ouvrit la bouche comme pour donner une réponse utile.


      — Non.


      — Est-ce que quelqu’un dans l’immeuble fait des travaux en ce moment ?


      — Pas que je sache.


      — Savez-vous quand elle a été retirée ?


      — Je suis désolée, ma jolie, j’utilise très peu cette pièce, et je regarde encore moins par la fenêtre. De plus, les bennes ne m’intéressent pas assez pour que je remarque ce genre de chose.


      — Je comprends, dit Scarlett, sentant qu’elle arrivait dans une impasse.


      — Mais j’ai été vilaine, j’ai balancé mon vieux grille-pain dedans, avoua-t-elle en gloussant.


      Jetant un coup d’œil à la cuisine criarde, Scarlett eut une idée.


      — Quelle couleur ?


      — La benne ?


      — Non, le grille-pain.


      — Oh, il était trop mignon : orange-rouille, comme le micro-ondes.


      — Vous avez encore les papiers ? Facture, notice, garantie ?


      — Il était vraiment cassé, ma chère, lui assura la femme, comme si elle pensait que Scarlett cherchait à le récupérer pour elle-même.


      — C’est un grille-pain très particulier, expliqua patiemment la policière. Si vous avez un numéro de série sur un document, je pourrais appeler les décharges locales pour leur demander de vérifier leurs appareils électriques. Et si nous trouvons une correspondance, nous saurons où le contenu de la benne a terminé. De là, nous pourrons peut-être découvrir qui l’a ramenée.


      — Vous êtes une petite futée, n’est-ce pas ? commenta la femme, impressionnée. Attendez une minute, je vais voir. Je parie que j’ai encore quelque chose.


       


      Cinq minutes plus tard, de retour dans l’allée, Scarlett prenait des photos des marques qui avaient attiré son attention et d’une autre série qu’elle avait trouvée deux mètres plus loin. C’était probablement une fausse piste, mais pourquoi une benne quand il n’y avait aucun signe de travaux récents ? Et pourquoi l’avoir positionnée si près de l’escalier de secours, alors que c’était clairement une violation des règles de sécurité ? Et pourquoi prendre le risque d’empêcher le camion des éboueurs d’accéder aux poubelles quand elle aurait facilement pu être placée ailleurs ?


      Toujours tout remettre en question.
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    Falaises blanches, marchés noirs


    
      En ce milieu de matinée, rien ne distinguait la camionnette blanche garée au pied du phare de South Foreland de n’importe quel autre véhicule garé dans ce parking qui offrait une vue imprenable sur le port de Douvres. Et son conducteur semblait, comme la plupart des gens, être là pour une promenade sur la falaise. Son long manteau flottait derrière lui telle une voile. Droit contre le vent violent, il regardait les bateaux arriver… et attendait.


      Pile à l’heure, l’une des formes sombres à l’horizon se révéla être un cargo. Les centaines de conteneurs colorés empilés au hasard sur son pont lui donnaient un air joyeux, voire innocent – comme si un enfant avait dessiné un bateau. Mais la réalité n’avait rien de candide, et le port fortifié en contrebas était aussi entaché de secrets et de corruption que n’importe quelle autre frontière dans le monde.


      L’homme retourna au parking, vérifia qu’il n’y avait personne en vue et ouvrit l’arrière de la camionnette. Il retira son manteau, enfila un gilet pare-balles, puis glissa une arme dans le holster intégré avant d’assembler les pièces d’un fusil d’assaut AK-47. Après quoi, il alla s’installer au volant en calant l’arme sur le sol, côté passager.


       


      Le moteur rugit et la camionnette quitta le parking dans un nuage de poussière. Elle vira ensuite brusquement à gauche sur la route principale pour dévaler la montagne en direction du port.
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    Courtoisement accusatrice


    
      « S uivez la route… Doh ! Et vous aurez atteint votre destination. »


      Par réflexe, Scarlett jeta un coup d’œil à l’écran et découvrit qu’elle n’avait plus que trois kilomètres de campagne à parcourir. Mark avait programmé la voix d’Homer Simpson sur le GPS pour faire une blague qui avait vite cessé d’être drôle quand il n’avait pas réussi à le reparamétrer. Plutôt que de gâcher quatre-vingts livres dans un nouvel appareil, elle avait donc appris à vivre avec.


      Alors qu’elle s’était arrêtée pour laisser passer quelqu’un dans l’autre sens, son téléphone sonna. Mark ayant également trouvé le moyen de bloquer le Bluetooth de sa voiture, elle resta sur le bord de la route pour répondre.


      — Frank ?


      — Tu es déjà arrivée ?


      — Presque.


      — Je voulais vérifier que tu avais eu l’information. Ce matin, Crews a fait de généreuses donations à plusieurs des œuvres de charité de Francesca.


      — Je n’étais pas au courant.


      — Vas-y mollo. Souviens-toi que ce type est milliardaire. Si tu l’agaces, il pourrait acheter la police tout entière et nous envoyer dans l’espace pour peu que l’envie lui en prenne. Évite de le contrarier.


      — Tu veux que je sois courtoisement accusatrice ? suggéra-t-elle.


      Après une courte pause, Frank répondit :


      — Plutôt… normalement curieuse. Peu importe la situation entre lui et sa fille, ne perds pas de vue qui est le vrai méchant dans cette histoire. Tu vas juste parler à Crews pour nous aider à trouver le meurtrier.


      — Compris.


      — Ne le contrarie pas.


      — OK ! J’ai compris.


       


      Un verre d’eau à la main, Scarlett suivait Edgar Crews qui déambulait dans le rez-de-chaussée de sa luxueuse maison du Surrey. Contrairement à l’aristocrate assisté et oisif qu’elle s’était attendue à voir, l’homme paraissait physiquement incapable de rester immobile. Il ne cessait d’exécuter des menues tâches qui exigeaient son attention immédiate. Alors qu’elle le talonnait dans l’orangerie au plafond voûté, elle eut la nette impression que sa journée était davantage entravée par sa visite que par la douleur d’avoir perdu sa fille.


      — J’ai besoin de m’occuper, lui expliqua-t-il, lisant dans ses pensées. Si je m’arrête trop longtemps…


      Il laissa sa phrase en suspens.


      — Avez-vous connaissance de quelqu’un qui aurait voulu faire du mal à Francesca ?


      Il sembla surpris par la question.


      — Corrigez-moi si je me trompe, mais j’avais cru comprendre que la police considérait ce crime comme l’œuvre de… vous savez – Jackdaw.


      — Question de routine, répondit-elle avec un haussement d’épaules en prenant garde à ne révéler aucun détail de l’enquête.


      — Mais les médias…


      — Peu importe ce que dit la presse, l’interrompit Scarlett. Alors… savez-vous si quelqu’un voulait faire du mal à Francesca ?


      Crews fronça les sourcils.


      — D’accord. Comme toute célébrité des réseaux sociaux, elle avait son lot de détracteurs et de… trolls, c’est comme ça qu’on les appelle, non ? Et elle a aussi attiré l’attention de plusieurs harceleurs de la pire espèce. Mais autant que je sache, tout a été géré. Voulez-vous que je passe quelques appels pour…


      — Nous avons les rapports de police, l’interrompit-elle une nouvelle fois. Qu’en est-il des personnes travaillant pour vos sociétés ? J’ai cru comprendre que les croisades de Francesca vous ont coûté plusieurs millions de livres au cours des dernières années.


      Crews croisa les bras, sur la défensive.


      — Elle se battait avec acharnement pour de très nobles causes.


      — Et comment étaient vos relations avec votre fille ?


      — Bonnes… Tout allait bien. Elle a fait de moi une meilleure personne. Je pense que j’avais perdu de vue ce qui est vraiment important. Elle m’a ouvert les yeux, répondit-il, en politicien accompli.


      — Donc, vous ne l’avez pas mise à la porte il y a dix-huit mois en lui disant de ne jamais revenir ?


      Crews parut surpris et, pour la première fois depuis qu’elle était arrivée, il accorda à Scarlett son attention pleine et entière.


      — Pourquoi me posez-vous ces questions ? demanda-t-il sur un ton de défi. Ma petite fille a été tuée par Jackdaw ! ajouta-t-il en parlant de plus en plus fort, les larmes aux yeux. Lequel a pris une photo de son cadavre et l’a balancée sur le Net pour qu’elle fasse le tour du monde comme une putain de vidéo de chat, avant de lui couper la… la…


      Il marqua une pause, le temps de reprendre le contrôle de ses émotions.


      — Je n’ai même pas de corps à enterrer. Et vous osez venir chez moi et me parler de la sorte ! Allez-vous-en !


      — J’ai encore quelques…


      — J’ai dit dehors !


      Elle posa son verre calmement, lui adressa un bref hochement de tête et se dirigea vers la porte.


       


      Scarlett s’arrêta sur le bas-côté de la route au même endroit qu’à l’aller et sortit son téléphone.


      — Allô, Frank ? Juste pour te prévenir. Je crois que je l’ai contrarié.
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    Ce carrefour à Maxton avec la baraque à frites qui fait l’angle, et le pigeon mort qui est là depuis des mois


    
      Une interminable procession de poids lourds franchit les grilles avec un vacarme de train de marchandises en pleine accélération. Telle une horde d’animaux, ils s’agglutinaient et se déplaçaient à l’unisson, protégés par leur nombre. Mais, à chaque intersection sur la route, quelques-uns se détachaient, laissant le troupeau diminué, affaibli, offrant une opportunité aux prédateurs en maraude.


      Quand un semi-remorque transportant un conteneur bleu et orange s’arrêta à un feu de signalisation, une camionnette blanche qui avait connu des jours meilleurs se rangea à son niveau. Son conducteur regardait devant lui en attendant que le feu passe au vert sans se soucier le moins du monde de l’énorme véhicule qui empiétait sur sa voie.


      Il était évidemment observé par le mercenaire armé sur le siège passager du poids lourd. Ce dernier avait déjà fait le trajet plus d’une dizaine de fois et redoutait toujours les risques d’assaut pendant la demi-heure ponctuée d’arrêts précédant l’autoroute. Lorsque le feu passa au vert, le chauffeur du semi enclencha la première tandis que son partenaire relâchait sa prise sur l’arme posée sur ses genoux et reportait son attention sur la route devant lui.


       


      Tirant sa cagoule sur son visage, le conducteur de la camionnette blanche ouvrit la porte d’un coup de pied et sortit calmement au milieu de l’embouteillage. Puis il pointa son fusil d’assaut sur la cabine du poids lourd et appuya sur la détente. À chaque cliquetis, l’arme tentait de s’échapper, mais il la tint fermement aspergeant le pare-brise de balles pendant que, derrière, les deux hommes convulsaient comme s’ils étaient électrocutés.


      Autour, les gens se mirent à paniquer. Des cris retentirent, accompagnés de raclements et de collisions de véhicules, leurs conducteurs essayant désespérément de fuir la fusillade. Mais, au milieu du chaos, deux Mercedes à la peinture personnalisée demeuraient étrangement immobiles.


      Le tireur s’en approcha en levant à nouveau son arme en prévision d’une attaque. Les portes noires s’ouvrirent en même temps. L’homme mitrailla la première voiture et se mit à couvert. Trois corps s’effondrèrent avant que lui-même ne tombe à court de munitions. Il se débarrassa du fusil et sortit le pistolet de sa veste, puis il attendit patiemment pendant que les fenêtres au-dessus de sa tête explosaient une par une, faisant pleuvoir sur lui des éclats de verre.


      — Perhot’-podzalupnaya ! cria quelqu’un.


      Le tireur fronça les sourcils, son russe était un peu rouillé.


      — Perhot’-podzalupnaya !


      — Oh, dit-il, offusqué en comprenant l’intention.


      Visiblement hors d’elle, la femme qui l’avait coincé fonça entre les véhicules restants sans se soucier le moins du monde de sa propre sécurité. L’insultant de façon hystérique, elle le mitraillait avec ses semi-automatiques, armes puissantes, mais connues pour être lentes à recharger. De plus en plus agacé, il compta les tirs chaotiques, tandis que le pneu près de lui se dégonflait comme un ballon percé, et se leva tranquillement pour tirer une seule balle qui atteignit la femme entre les yeux.


      Puis il s’élança à découvert et roula sous le poids lourd. Dans son champ de vision, une paire de bottes avançait droit sur la portière conducteur.


      Ils essayaient encore de sauver le camion.


      Incapable d’attendre d’avoir localisé le dernier mercenaire, il ferma un œil pour viser et tira. L’avant de la botte gauche explosa, et son propriétaire s’écroula lourdement sur le sol. Une expression terrifiée s’afficha brièvement sur le visage de ce dernier, marqué par les combats, et, l’instant d’après, la balle suivante projetait violemment sa tête en arrière.


      Alors que le tireur sortait prudemment de sous le semi-remorque, il entendit un déclic au-dessus de lui. Trop tard, la force de l’impact le fit rouler, et il tenta un tir désespéré qui atteignit l’individu, posté sur le conteneur, en pleine poitrine, projetant celui-ci quatre mètres plus bas sur le bitume.


      — Merde, cracha-t-il à cause de la douleur.


      Il s’assura ensuite que la veste avait arrêté la balle, puis il contourna le camion jusqu’à l’endroit où le mercenaire gisait sur la route, haletant, un filet de sang mousseux s’écoulant de la commissure de ses lèvres.


      — Pitié, implora-t-il d’une voix sifflante en levant une main pour se protéger. J’ai une famille.


      — Quelque chose me dit qu’elle se portera mieux sans toi, répondit son bourreau sur un ton dépourvu d’émotion en pointant son arme rechargée sur le front de l’homme avant d’appuyer sur la détente.


      Serrant les dents, le tireur retira son gilet pare-balles et se frotta l’épaule.


      — L’enfoiré, se plaignit-il en gratifiant le cadavre de violents coups de pied.


      Alors que les premières sirènes lui parvenaient, portées par la brise, il se hissa péniblement à l’arrière du camion et ouvrit les lourdes portes du conteneur.


      Même avec la cagoule, l’odeur qui l’accueillit lui donna un haut-le-cœur. Un flot de lumière inonda l’intérieur de la boîte en métal, révélant une foule de visages crasseux – trente-sept femmes entassées au milieu de leurs propres déjections depuis plusieurs jours. Certaines semblaient effrayées par son apparition, tandis que d’autres le regardaient avec espoir avancer prudemment parmi elles. Arrivé à peu près à la moitié du conteneur, il s’arrêta et souleva le menton d’une jeune fille inconsciente. Puis, sans un mot, il la prit dans ses bras et sortit avec elle.


       


      L’épaule encore endolorie, il ferma les portes de la camionnette blanche et tituba jusqu’au corps du mercenaire auquel il assena un dernier coup de pied rageur au moment même où une marée de lumières bleues montait au coin de la rue.


      — Et merde, chuchota-t-il en boitillant aussi vite qu’il le pouvait pour prendre place derrière le volant avant de démarrer en trombe.
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    Chaînes en métal et rubans jaunes


    
      — Et ça, c’est qui ? bâilla Scarlett.


      Les pieds sur le bureau, la chemise couverte de poudre de Curly au fromage, elle aidait à répertorier les photos de la fête qui étaient maintenant au nombre de trois cent quatre-vingt-sept.


      Frank arrêta de composer le numéro qui était « sûrement, sans doute, peut-être » celui de l’insaisissable Kenny Pue-du-Bec et la regarda par-dessus ses lunettes de lecture.


      — Oh, ça, c’est Comateux-en-Tutu dans la baignoire, avant qu’il enfile le tutu, qu’il se retrouve dans la baignoire et qu’il perde connaissance.


      — Évidemment. (Elle en prit note et soupira en se disant qu’il y avait plus de trois heures qu’ils travaillaient là-dessus.) Ç’aurait été plus pratique s’ils n’avaient pas tous passé leur temps à changer de vêtements.


      — Je ne te le fais pas dire, approuva Frank en retournant à son téléphone. L’une des filles a décidé de changer de couleur de cheveux entre le moment où elle est arrivée et minuit. J’ai perdu quatre heures de ma vie à essayer de l’identifier avant de m’en rendre compte. Oh, bonjour. C’est bien Pue-du… C’est bien Kenny ?


       


       


      Frank avait finalement accepté de libérer Scarlett afin qu’elle puisse creuser sa théorie autour de la benne. Sa piste de départ était mince, mais elle avait contacté toutes les décharges dans un rayon de trente kilomètres et se tenait à présent sur la scène du crime, en train d’examiner le bitume à la recherche de marques identiques à celles retrouvées en bas de chez Francesca Labelle.


      Le Old Playhouse était dissimulé au bout d’une allée exiguë au cœur du quartier des théâtres. Sa façade sans prétention était prodigieusement trompeuse, cachant, tel le Tardis, un intérieur immense. Lequel s’enroulait autour des bâtiments environnants pour créer un lieu à la fois secret et aussi grandiose que n’importe quel théâtre de la capitale. Raison pour laquelle il était si triste de voir cette institution londonienne historique abandonnée de la sorte. Ses portes étaient condamnées avec des chaînes en métal et des rubans jaunes, son guichet, fermé ; et les programmes des spectacles annulés avaient été pudiquement recouverts avec diverses affiches. Comme si toute la planète n’avait pas entendu parler de ce qui était arrivé à l’actrice principale, seulement douze jours plus tôt…


       


      De faibles applaudissements accueillirent l’arrivée d’un entracte de vingt minutes – le genre de formalité dicté par l’étiquette dont on se demande si le public acclame la première moitié de la pièce ou le fait que quelqu’un y a enfin mis un terme.


      Les critiques avaient été impitoyables, et, depuis, chaque soir, il y avait de plus en plus de sièges vides. Le spectacle représentait une tache sur le CV de ceux qui y travaillaient, et le monde le savait ; tout le monde sauf la tête d’affiche de la pièce : Dame Edith Donohue. Cette dernière avait écrit, dirigé et produit ce projet vaniteux qui était un véritable fiasco.


      Jodie Watson se hâtait dans les couloirs des coulisses à la peinture écaillée. Des obstacles de bois et d’outils rendaient son stupide travail encore plus difficile. Assistante personnelle de Mme Donohue, elle luttait pour transporter, sans rien faire tomber, le bouquet de fleurs fraîchement coupées, la barquette de soupe brûlante du restaurant d’en face, une bouteille d’eau partiellement gelée et deux téléphones portables, en utilisant son coude pour ouvrir la porte de la loge. À peine avait-elle tout posé sur la table que celle qui se prenait pour un trésor national entra dans la pièce.


      — C’était encore une fantastique représentation, madame Donohue, dit Jodie avec un sourire, en se demandant sincèrement qui d’elles deux était la meilleure actrice.


      Elle finit d’arranger les fleurs, ôta le couvercle de la soupe et dévissa le bouchon de la bouteille.


      — Merci, très chère, répondit la femme plus âgée d’une voix rauque et profonde, en arrachant l’eau des mains de son assistante, non sans en renverser au passage.


      Tandis qu’elle sifflait la moitié de la bouteille sans reprendre son souffle, elle détailla Jodie, le visage empreint d’une expression lourde de jugement.


      — Tu devrais manger, mon chou. Regarde-toi, tu maigris à vue d’œil.


      — Oui, Madame, promit Jodie dans l’espoir d’éviter une tirade sur le sujet récurrent de son apparence.


      Jusque-là, elle avait été informée qu’elle ressemblait à Harry Potter avec des seins, à C-3PO avec des cheveux et des seins, et à ce personnage de dessin animé avec la coupe au bol et les jolis seins… mais sans les seins.


      — Ils sont encore en sous-effectif en coulisses ce soir, alors c’est moi qui viendrai vous chercher dans précisément… (elle consulta sa montre) treize minutes et trente secondes.


      — Oui, oui, dit l’actrice avec un hochement de tête en grimaçant quand elle sentit la température de la barquette de soupe.


      — Oh, et votre mari a appelé… deux fois.


      — Ce n’était pas plutôt son avocat ?


      — Non. C’était Peter.


      Dame Donohue soupira.


      — Qu’est-ce que peut bien me vouloir cette ordure de charognard cette fois ?


      Ne sachant pas si la question était purement rhétorique, Jodie garda le silence.


      — Très bien. Vas-y. File, la congédia l’actrice en la chassant d’un geste dédaigneux.


       


      Sept minutes plus tard, Jodie était de retour dans le même couloir déprimant. Incapable de dire non, elle avait hérité, pour la soirée, du boulot d’assistante régisseuse, en plus de toutes les tâches absurdes que lui avait attribuées sa patronne. Elle repassa en revue la liste dans sa tête.


      Une fois qu’elle aurait déposé le fauteuil de rechange à côté de la scène, elle allait devoir courir jusqu’à la salle de pause du personnel pour prendre les chaussures d’Edith dans le réfrigérateur – une manie déplaisant depuis toujours au reste de l’équipe qui n’avait d’autre option que d’entasser les sandwichs autour. Après ça, si elle disposait de vingt secondes de libres, elle s’offrirait une gorgée d’eau et un biscuit avant de retourner voir Edith pour lui signaler qu’il ne lui restait plus que trois minutes, puis elle poireauterait comme une idiote devant la porte jusqu’à ce que la star daigne lui faire la grâce de sa présence.


      Cependant, malgré son planning serré, alors qu’elle passait devant la loge de sa patronne, Jodie s’attarda pour l’écouter se disputer avec quelqu’un au téléphone sans montrer le moindre signe d’apaisement. Elle jeta une nouvelle fois un coup d’œil à sa montre, jura tout bas, puis reprit la lourde chaise et repartit d’un pas pressé vers la scène.


       


      Six minutes plus tard, Jodie s’écarta pour laisser passer un membre de l’équipe arrivant sur elle au pas de course, sans doute pour gérer un de ces désastres de dernière minute qui semblaient se produire chaque soir. Les chaussures réfrigérées à la main, elle approcha de la loge, inquiète d’entendre qu’Edith était toujours au téléphone, apparemment plus énervée que jamais. C’était vraiment la dernière chose dont ils avaient besoin, avec un maquillage ravagé par les larmes, une piètre performance à ce stade suffirait à sceller une fois pour toutes le destin de la pièce moribonde.


      Elle frappa bruyamment.


      — Deux minutes et demie, madame Donohue ! appela-t-elle en reculant pour s’adosser à la cloison pendant que la star du spectacle continuait sa tirade enflammée de l’autre côté de la porte et que le brouhaha du public revenant dans la salle faisait vibrer les murs fatigués.


       


      Les cris avaient cessé depuis plus d’une minute, mais Jodie n’osait pas bouger. Elle attendait la toute dernière seconde avant de déranger une fois de plus sa patronne, car elle savait que la fière actrice lui en voudrait d’entrer dans la pièce alors qu’elle était encore contrariée. L’une des membres de l’équipe tourna à l’angle du couloir en levant les bras au ciel d’une façon qui signifiait : « Elle est où, bon sang ? »


      — Elle arrive ! Elle arrive ! Elle sera là dans une seconde, lui assura Jodie avant de prendre une grande inspiration et de frapper à la porte. Madame Donohue ? C’est l’heure !


      Silence.


      Elle frappa à nouveau.


      — Madame Donohue ? Vous êtes attendue sur scène !… Edith ?… J’entre !


      Elle poussa lentement la porte et trouva la loge vide, de même que la salle de bains attenante, à l’intérieur de laquelle les barreaux projetaient des ombres sur le verre dépoli.


      — Edith ?! appela Jodie sans trop y croire, en se demandant si elle était en train de devenir folle.


      L’assistante était au bout du rouleau : peut-être qu’elle avait entendu des voix ou qu’elle ne l’avait pas vue sortir. C’est alors que, soudain prise de sympathie pour son antipathique patronne, elle remarqua la boîte à bijoux sur la coiffeuse, celle à l’intérieur de laquelle, malgré toutes ses vitupérations, elle gardait son alliance. Un coffret tapissé de feutrine, rempli de douleur et de regret, qui était à présent vide. L’appel téléphonique l’avait peut-être incitée à remettre la bague à son doigt… ou à la jeter une fois pour toutes. Habituée aux gestes dramatiques de l’actrice, Jodie décida qu’elle regarderait dans la poubelle, au cas où, dès qu’elle aurait un moment.


      Elle remonta le couloir à la hâte et franchit la série de portes menant à l’auditorium à l’instant où la salle était plongée dans la pénombre et où le projecteur, en hauteur, s’allumait et faisait flamboyer le rideau qui commençait à se lever…


      Au début, personne ne réagit – le public indifférent pensait visiblement être passé à côté de quelque chose, et la salle se mit à résonner d’un bourdonnement de murmures perplexes ; tous se demandaient pourquoi une tête coupée était posée de façon grotesque sur la table au centre de la scène. Néanmoins, personne ne bougea avant que Jodie pousse un hurlement à glacer le sang, digne des plus grandes productions, amplifié par l’acoustique de la salle ; il déclencha une vague de panique parmi les spectateurs qui abandonnèrent leurs sièges et se bousculèrent vers les sorties.


      Pendant ce temps, l’actrice principale observait la scène, depuis sa place sur les planches. Son visage était lacéré par cinq vilaines griffures, et pourtant l’esquisse d’un sourire relevait les coins de ses lèvres, comme si elle avait su qu’elle allait enfin délivrer une performance que personne ne pourrait jamais oublier.
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    Bagage oublié


    
      Absorbée par sa recherche de marques sous les véhicules en stationnement, autour des amas de sacs-poubelle et dans le voisinage d’un sans-abri inhabituellement agressif appelé King Gerry, Scarlett faisait le tour du théâtre pour la seconde fois, s’attirant ainsi des regards intrigués. Sale, en sueur, et fatiguée, elle regrettait de ne pas avoir commencé de l’autre côté de la rue quand un camion de livraison garé en double file partit, révélant une benne rouillée.


      — Classique, marmonna-t-elle en s’essuyant les mains sur le pantalon, tandis qu’elle traversait la rue pour jeter un coup d’œil sous le couvercle en métal.


      Elle découvrit un matelas taché, des piles de vêtements et une bâche. C’est alors qu’un scintillement capta son regard.


      Laissant échapper un profond soupir, elle se hissa sur le rebord crasseux, le bras tendu pour atteindre le petit objet qui brillait au milieu des détritus. Ses doigts effleurèrent le métal lisse. Elle s’étira un peu plus, perdit l’équilibre et bascula la tête la première dans le contenu immonde de la benne. Son cri de frustration se répercuta sur les parois métalliques.


      — Tout va bien là-dedans ? demanda une voix au-dessus d’elle.


      Depuis sa place sur le matelas souillé, elle ne discerna qu’une silhouette qui se découpait dans la lumière du soleil.


      — Prenez ma main, offrit la voix inconnue, calme et distinguée – parlant l’anglais de la reine, comme aurait dit sa mère.


      Scarlett accepta son aide pour retrouver la terre ferme.


      Une fois sortie, elle frotta ses vêtements et décolla un morceau d’emballage de crème glacée avant de reporter son attention sur son sauveur. Elle fut déçue par sa propre réaction, car elle ne put s’empêcher d’avoir le souffle coupé : habillé en noir de la tête aux pieds, il ressemblait à Gary Myers dans la vieille publicité de Cadbury.


      — Vous avez encore un petit…


      L’homme grimaça en retirant un bout de salade des cheveux de Scarlett avant de le jeter dans la benne.


      — Merci, dit Scarlett, embarrassée.


      — Avez-vous… perdu quelque chose ? demanda-t-il en désignant le gouffre de désespoir dans lequel il l’avait trouvée.


      — Heu… Oui. J’avais laissé tomber… (ouvrant la main, Scarlett baissa les yeux sur le trésor qu’elle avait récupéré)… mon bouchon de bouteille, termina-t-elle, dépitée.


      Un moment de silence.


      — C’est une bonne chose que vous l’ayez retrouvé, la réconforta l’homme ridiculement séduisant, avec un regard étrange.


      Puis il tourna les talons et repartit d’un pas pressé.


      — Néanmoins, si j’étais vous, je ne resterais pas là, lui lança-t-il sans se retourner. C’est la maison de King Gerry.


      Surprise, Scarlett s’exclama :


      — Vous connaissez King Gerry ?


      Alors qu’il attendait que le feu passe au rouge, son sauveteur au sang bleu souleva une manche pour révéler une vieille cicatrice.


      — Assez bien pour savoir qu’il a du mordant, lui dit-il en riant, avant de disparaître, englouti par la foule grouillante de la capitale.


      Sous le coup de cette rencontre surréaliste, Scarlett secoua la tête en cherchant son téléphone. Sa main tapota une poche vide. Puis, levant les yeux au ciel, elle regarda à nouveau dans la benne immonde.


      — Et merde.


       


      Il fallut encore une demi-heure à Scarlett pour admettre que cette escapade représentait une perte de temps monumentale. Elle était en train de s’éloigner quand elle remarqua de la lumière derrière les fenêtres en verre dépoli de la scène de crime.


      — Bon sang, se plaignit-elle en marchant vers l’entrée des artistes.


      Le personnel d’entretien du Old Playhouse avait été autorisé à rester afin d’utiliser la première vraie pause entre les représentations depuis la Seconde Guerre mondiale pour entreprendre des travaux de rénovation plus que nécessaires. Il leur avait été explicitement demandé de ne pas toucher à la scène ni à la loge d’Edith Donohue, lesquelles avaient été scellées avec des rubalises, histoire de bien faire passer le message.


      Pour des raisons de sécurité, la porte à la peinture écaillée n’avait pas de poignée, et pour des raisons inconnues, mais rageantes, les fils qui sortaient de la sonnette ne menaient nulle part. Scarlett n’eut alors pas d’autre option que de tambouriner contre le panneau en métal afin d’être entendue. Presque une minute s’écoula avant qu’un vampire privé de soleil ne vienne lui ouvrir, avec un mouvement de recul quand la lumière du jour frappa son visage – à moins qu’il n’ait repéré la croix en argent au cou de la policière.


      Scarlett brandit son badge en guise de salutations et l’homme s’écarta pour la laisser passer. Une fois arrivée, elle fut surprise de trouver la loge fermée. Le ruban jaune était toujours en place, mais une flaque de lumière filtrait sous la porte juste devant ses chaussures. Elle envisagea brièvement d’appeler des renforts, puis abandonna l’idée. Si elle faisait traverser la ville à ses collègues pour découvrir une lampe avec minuteur, elle en entendrait parler jusqu’à la fin de ses jours.


      Elle dégaina son taser, actionna doucement la poignée, puis avec ses longues jambes elle passa par-dessus la rubalise en poussant la porte.


      — Police ! Mains en l’air ! ordonna-t-elle à l’homme brun agenouillé au-dessus d’un sac à l’autre bout de la pièce.


      Elle n’aurait su dire pourquoi, il lui semblait vaguement familier.


      Il lui tournait le dos, mais elle le vit plonger la main dans le sac.


      — Je ne ferais pas ça si j’étais vous, l’avertit-elle avant qu’il ait fini son geste. J’ai un taser chargé pointé sur votre dos.


      Après une brève hésitation, l’individu leva les mains à contrecœur.


      — Debout, dit-elle.


      Consultant sa montre sans la moindre discrétion, il obéit.


      — OK, maintenant retournez-vous très lentement.


      Les yeux de Scarlett s’écarquillèrent de surprise en découvrant le bon Samaritain croisé un peu plus tôt. Son expression se refléta sur les traits ciselés de l’inconnu quand il reconnut la goule au bouchon de la benne à ordures.


      Elle le vit jeter un coup d’œil au sac posé à ses pieds.


      — Faites trois pas sur votre droite, indiqua-t-elle sur un ton ferme, le taser à présent pointé sur son torse.


      — Vous êtes vraiment sûre de vous ? demanda-t-il de sa voix suave.


      — Faites-le !


      Avec un haussement d’épaules, il se décala de deux grands pas et demi dans la salle de bains avant de baisser un regard curieux sur les toilettes.


      — Et maintenant ? Voulez-vous que je monte dessus, ou dois-je me contenter de mettre un pied dans la cuvette ?


      Scarlett se sentit rougir.


      — Maintenant, faites six pas sur votre gauche… qui est ma droite.


      — Ah, je vois, dit-il en se déplaçant, les yeux rivés sur elle, l’air amusé. Écoutez, laissez-moi une chance de vous expli…


      — Qui êtes-vous ? l’interrompit-elle.


      — Henry Devlin, répondit-il avec un sourire en lui tendant la main par réflexe. Oh… c’est vrai, se reprit-il en la relevant aussitôt. Tout le plaisir est pour moi, officier… ?


      — Détective Delaney, se présenta-t-elle sèchement. Et que faites-vous ici, monsieur Devlin ?


      — J’enquête sur la mort de Francesca Labelle.


      Voyant la confusion sur son visage, il ajouta :


      — En me penchant sur les précédents méfaits de son meurtrier.


      — Vous êtes de la police ? s’enquit-elle, sceptique.


      — Mon Dieu, non, s’esclaffa-t-il en jetant un nouveau coup d’œil à son sac à quelques mètres de là. Non, je suis détective privé. Edgar Crews m’a embauché pour traquer et remettre aux mains de la justice la personne qui a assassiné sa fille. Le tueur en série connu sous le nom de Jackdaw.


      La prise de Scarlett sur le taser se relâcha légèrement.


      — Un détective privé ? Ça ne fait que vingt-quatre heures, dit-elle, les yeux rivés sur la fossette de son menton, bien qu’il ait cessé de parler.


      — Vraiment ? demanda-t-il sur un ton théâtral. Parce que d’après ce que j’ai compris, le premier meurtre a eu lieu il y a presque deux semaines. (Il lui adressa un sourire enfantin.) Apparemment, M. Crews ne vous imagine pas capable d’avoir plus de succès avec le meurtre de sa fille qu’avec les précédents… sans vouloir vous vexer.


      — Mais vous, si ?


      Henry haussa modestement les épaules. Le mouvement fit grincer le parquet, tandis qu’une expression pensive se dessinait sur le visage de Scarlett. Crews avait certainement les moyens d’embaucher des ressources supplémentaires, et son rendez-vous catastrophique avec lui l’autre matin n’avait probablement pas joué en faveur des forces de l’ordre.


      — Quel dommage que vous deviez vous aussi le décevoir. Vous vous trouvez sur une scène de crime. C’est une infraction, ce qui signifie que vous êtes…


      — Une irrésistible canaille ?


      — … en état d’arrestation.


      — Oh, détective… Delaney ? C’est bien ça ? Mon téléphone est dans ma poche, dit-il en faisant mine de le prendre. Laissez-moi juste appeler M. Crews et…


      — Ne bougez pas ! cria Scarlett.


      Henry remit les mains en l’air pendant qu’elle sortait une paire de menottes.


      — Tournez-vous et mettez les mains dans le dos.


      — Est-ce vraiment nécessaire ? demanda-t-il avec un soupir, tout en obéissant.


      Le taser toujours dirigé sur lui, Scarlett se rapprocha, et une latte de parquet craqua sous ses pieds.


      Henry réagit instinctivement. Il se retourna et écarta l’arme au moment où la jeune femme appuyait sur la détente. Les deux pointes s’enfoncèrent dans le mur et un cliquetis électrique emplit l’air. Scarlett lui envoya un coup de pied dans le genou, mais lorsqu’elle tendit le bras vers sa gorge, il s’en empara. Les cours de self-défense qu’elle avait pris avec sa sœur lui servirent, car elle utilisa le poids de son adversaire contre lui. Même si elle échoua à le faire tomber, la pression qu’elle appliqua sur son épaule lui arracha un hurlement de douleur. Ils titubèrent tous les deux à travers la pièce dans un mélange de jambes et de câbles et percutèrent le miroir en pied placé dans le coin.


       


      Scarlett grogna en sentant le poids écrasant du corps d’Henry rouler à terre. Elle s’était cogné la tête et elle était désormais coincée dans une position improbable à l’intérieur du cadre brisé. Elle essaya de se relever, mais ne parvint pas à dégager son pied, et des éclats de verre lui tombaient dessus à chacun de ses mouvements. Elle resta sans bouger quelques secondes, puis elle entendit Henry demander d’une voix tendue :


      — Ça va, la cogneuse, rien de cassé ?


      Scarlett répondit par une quinte de toux, provoquant une nouvelle pluie de verre.


      Il rampa jusqu’à elle et lui tendit la main.


      — Allez.


      Elle hésita, puis fit mine d’accepter son aide. Mais alors qu’il s’apprêtait à la tirer vers lui, elle essaya, de sa main libre, de pointer les électrodes du taser directement sur le corps du détective. Il lui attrapa le bras et le tordit jusqu’à ce qu’elle lâche son arme qu’il s’empressa de faire glisser hors de portée.


      Il se rassit en secouant la tête, abasourdi par la ténacité de Scarlett.


      — Vous voulez vraiment remettre ça ? demanda-t-il en la voyant tâtonner le sol à la recherche du plus gros éclat de verre possible. Bon sang, ce que vous êtes têtue ! dit-il, exaspéré.


      Entendant des voix approcher, il jeta un coup d’œil à la porte. Puis il lui lança un regard de regret.


      — OK. Comme vous voulez. Prenez soin de vous, détective Delaney, dit-il en se relevant tant bien que mal avant de s’éloigner en boitant.


      Il ferma la porte derrière lui et Scarlett s’autorisa enfin à perdre connaissance.


       


      Quand elle revint à elle c’était le début de la soirée. Elle dégagea ses membres empêtrés dans le cadre de bois, rampa jusqu’au centre de la pièce et roula sur le dos. Ses cheveux étaient incrustés de sang séché, des dizaines de minuscules coupures ornaient ses bras et une bosse de la taille d’une balle de golf avait poussé à l’arrière de sa tête.


      — Merde, murmura-t-elle, au bord des larmes. Pourquoi suis-je aussi stupide ?


      Elle sortit son téléphone de sa poche pour découvrir un écran fissuré et quatre appels manqués de Frank. Sachant qu’il devait s’inquiéter, son premier réflexe fut de le recontacter, mais elle hésita, embarrassée par la façon dont elle avait géré la situation en se rendant seule sur les lieux et en laissant un suspect désarmé avoir le dessus sur elle avant qu’il ne lui file entre les doigts. Il était impossible que ça reste entre eux deux et, plus que quiconque, elle ne pouvait se permettre une tache sur son nom déjà terni.


      Cependant, comprenant qu’il n’y avait pas moyen de faire autrement, elle composa le numéro. Son regard tomba alors sur le sac, toujours posé contre le mur.


      La voix de Frank résonna dans le haut-parleur.


      — Scarlett ?


      — Je te rappelle, marmonna-t-elle avant de raccrocher et de se traîner jusqu’au sac.


      Elle ouvrit la fermeture Éclair pour en inventorier le contenu : un kit de crochetage professionnel, une paire de gants noire, un flacon de morphine, un couteau de chasse, un pied-de-biche et trois téléphones portables bas de gamme, de toute évidence jetables.


      Surexcitée, elle s’empara du premier : verrouillé.


      Le second : également verrouillé.


      Quant au troisième, s’il était verrouillé, lui aussi, le texto le plus récent était encore affiché à l’écran.


      Aujourd’hui : 07 94 64 72 41


      
        Il faut qu’on parle.


        Retrouvez-moi au Mendeleev à 20 h 30.

      


      Les chiffres s’affichèrent en haut à droite. Elle se rendit compte que ce rendez-vous devait avoir lieu dans deux heures. Son cœur s’emballa, en partie parce que cela lui offrait une occasion de se racheter avant que quiconque ne découvre que « Delaney la Dingo » avait sérieusement merdé, et en partie parce que cela lui donnait un prétexte pour se rendre dans l’un des restaurants les plus réputés et les plus select de la ville. Mais aussi, si elle était totalement honnête avec elle-même, parce que c’était l’occasion de revoir le mystérieux inconnu.


      Légèrement vacillante, elle lutta pour se remettre debout, faisant tomber une myriade d’éclats de verre. Elle s’examina : son chemisier était déchiré et maculé de sang, quant à son pantalon noir, il était couvert de poussière et Dieu sait quoi d’autre. Elle ne pouvait pas se rendre au Mendeleev dans cet état sans faire tache. Il la repérerait à l’instant où elle franchirait la porte. Et elle le perdrait à nouveau après avoir omis d’appeler du renfort, ce qui signifierait probablement la fin de sa carrière.


      Si elle devait risquer tout ce pour quoi elle avait travaillé si dur sur un jet de dés, elle allait avoir besoin de quelque chose à se mettre.
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    Dans la robe d’une morte


    
      Le taxi noir s’arrêta à Marylebone High Street et Scarlett sortit sous la bruine. Tandis qu’il repartait, elle s’aperçut dans la vitrine obscurcie d’une boutique. Malgré la pluie, elle resta quelques secondes à contempler son reflet comme s’il s’agissait de quelqu’un d’autre. Jouant avec ses cheveux qui tombaient en boucles lâches dans son cou, elle se demandait comment elle en était arrivée là après avoir passé les deux dernières heures comme dans un rêve.


      Jamais elle ne s’était trouvée aussi belle que parée de la robe et des bijoux d’une morte, choisis en fouillant dans les plus précieuses possessions de la victime, comme avait dû le faire Jackdaw. Et elle s’inquiétait de ce que ça disait d’elle.


      Elle avait fait taire ses doutes persistants, en énumérant les raisons qui avaient rendu ses actions nécessaires : sa détermination à démentir la triste réputation dont elle avait hérité, son découvert abyssal, qui lui interdisait tout achat frivole, le délai trop court pour faire un crochet par chez elle dans le temps imparti, sans parler de se pomponner sans que Mark lui pose des questions depuis sa place devant la télévision.


      Cependant, tout ça n’était que prétextes.


      La vérité ? Elle avait eu, plus que tout au monde, envie de jouer au mannequin dans ce luxueux appartement. Elle avait recherché la robe émeraude sur Internet au moins six fois ce matin-là, et elle aurait été prête à dépenser le montant d’une journée au Spa, juste pour avoir cette salle de bains à elle toute seule au moment où le soleil couchant enflammait les nuages derrière les lucarnes. Cette nuit lui était due. Elle la devait à Eleanor. Mais maintenant qu’elle était là, debout sous la pluie, la magie commençait à se dissiper.


      — Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle à son reflet, soudain consciente de son comportement irresponsable.


      Peut-être, en fin de compte, le surnom de « Delaney la Dingo » n’était-il pas si inapproprié que ça.


      Elle se retourna pour rappeler le taxi et le vit disparaître au coin de la rue juste au moment où la bruine se transformait en averse. Plus inquiète pour la robe que pour elle-même, elle traversa en courant pour s’abriter sous l’auvent du restaurant huppé. Un homme qui venait de reconduire un couple à sa limousine se précipita pour lui ouvrir la porte en s’excusant, comme s’il n’avait pas été assez rapide, comme si elle avait été à sa place. 


      — Oh non. Je suis juste… commença-t-elle en apercevant, un peu plus loin dans la rue, un taxi dont les phares scintillaient dans la nuit.


      Mais elle jeta un coup d’œil à l’entrée engageante d’où s’échappait le son d’un piano porté par l’air chaud.


      — Merci, dit-elle avec un sourire en pénétrant dans le restaurant.


      Captivée par l’ambiance des lieux, Scarlett sentit son pouls s’accélérer. Le doux brouhaha des conversations, des rires et de la musique constituait un cocktail enivrant. D’immenses lustres brillaient paresseusement au-dessus de la clientèle haut de gamme ; tous différents, ils donnaient l’impression que la salle était éclairée par des bougies. Au bout, un large escalier incurvé menait à un bar intime où des gens qui attendaient d’être installés apparaissaient et disparaissaient derrière les amas de lumières, comme s’ils étaient assis au milieu des étoiles.


      ★


      Installé à une table au centre de la salle, Henry fut momentanément distrait par une vision d’émeraude et de feu en train de monter gracieusement les marches menant au bar.


      — Désolé, vous disiez ? demanda-t-il en reportant son attention sur le Russe assis en face de lui qui n’avait visiblement pas changé de vêtements depuis leur rencontre de la veille et sentait la distillerie.


      — J’ai dit : vous n’avez pas touché votre soupe, répéta ce dernier en utilisant ses mains pour ronger la viande sur sa cuisse de poulet.


      — Non. Il manque quelque chose.


      Son interlocuteur haussa les épaules.


      — Donc… aujourd’hui, c’était une mauvaise journée. Ça arrive.


      Henry se pencha pour regarder derrière la tête de l’homme, et vit la femme en vert s’installer au bar.


      — À l’évidence, mon employeur ne vous paiera pas l’autre moitié de la somme convenue.


      L’autre afficha un air enthousiaste.


      — Bien sûr. Et, à l’évidence, je ne rendrai pas l’argent que vous avez déjà donné.


      Henry se renfrogna.


      — Je ne suis pas sûr que ce soit si évident, rétorqua-t-il en poussant son bol sur le côté pour se concentrer sur leur discussion.


      — C’est un jeu risqué, mon ami. Maintenant, j’ai huit hommes en moins et mon opération fait la une des journaux. (Il pointa sur Henry son couteau dont il venait apparemment juste de découvrir l’existence.) Ce premier versement, c’était pour payer le risque que je prenais à votre place et qui permet aux gens en costard de luxe comme vous de garder les mains propres, dit-il en détaillant Henry de la tête aux pieds avec un rictus méprisant.


      Puis il soupira et ajouta :


      — Dites à vos employeurs que je peux avoir plus de filles. Mêmes conditions, mais avec une remise de cinq pour cent pour… les imprévus dans la chaîne d’approvisionnement.


      — Cinq pour cent ? répéta Henry. C’est extrêmement généreux de votre part.


      Son interlocuteur leva les mains comme pour dire : « C’est tout moi, ça. »


      — Le souci, poursuivit Henry en se frottant le menton pour l’effet dramatique. C’est que nous ne voulons pas n’importe quelles filles… ça n’a jamais été le cas. En fait, une seule nous intéressait, et nous l’avons récupérée ce matin.


      Le Russe posa ses couverts en se redressant et dévisagea Henry qui but une gorgée de son verre et consulta sa montre.


      — Il y a cinq minutes, mes associés ont pris d’assaut votre centre de lavage auto à Stratford, poursuivit Henry d’une voix aimable. Il servait de couverture pour vos activités sordides, c’est bien ça ? (L’homme ne répondit pas.) Je pense qu’on peut affirmer sans risque que tout le monde là-bas est maintenant mort et que nous avons récupéré notre argent ainsi que tout ce que vous avez pu stocker sur place.


      L’individu se crispa de façon visible, et des gouttes de sueur perlèrent sur son visage troublé.


      — Tant que ça, hein ? le taquina Henry. Je suppose qu’à ce stade vous avez compris que c’est moi qui ai éliminé vos huit employés ce matin. Moi qui ai dissimulé un traceur dans l’argent d’hier pour localiser vos opérations. Moi qui me suis introduit sur place la nuit dernière pour obtenir les informations sur le conteneur que vous utilisiez pour faire entrer ces femmes dans le pays. Et, naturellement, c’est moi qui ai empoisonné ce poulet que vous avez dévoré avec tant d’appétit ces dix dernières minutes en reluquant cette jolie serveuse, là-bas.


      Pris d’une quinte de toux, le Russe baissa les yeux sur son assiette et la repoussa, horrifié. Il transpirait désormais abondamment et défit un bouton supplémentaire à sa chemise déjà à moitié ouverte sur des chaînes en or emmêlées dans l’épaisse toison de son torse. D’une main tremblante, il lutta pour porter à ses lèvres son verre d’eau.


      Henry fit calmement tournoyer sa boisson, tout en regardant l’homme qui lui faisait face perdre totalement le contrôle de ses mains. À présent, le seul son que ce dernier parvenait à émettre était un halètement paniqué.


      — C’est la paralysie qui s’installe, expliqua joyeusement Henry. Elle devrait atteindre vos poumons d’ici trois à cinq minutes. À ce stade, vous ne pourrez plus respirer et… (Il prit la soupe à laquelle il n’avait pas touché et plaça avec précaution le bol devant son interlocuteur.)… plouf, conclut-il avec un sourire mauvais.


      Le Russe lui lança un regard empli de désespoir. Son visage était désormais si rouge qu’il semblait sur le point d’exploser.


      Henry termina tranquillement son verre, puis il se leva pour boutonner sa veste.


      — Maintenant, monsieur Pavlov, si vous voulez bien m’excuser, je crois que je vais me rendre à l’étage.


      ★


      Peu habituée à attirer l’attention, Scarlett, déjà lasse de l’intérêt qui lui était porté, sirotait son verre au bar richement décoré. Pour masquer sa gêne, elle fit semblant de s’absorber dans la liste des cocktails, et quand elle jeta à nouveau un coup d’œil à la salle, en contrebas, elle se rendit compte qu’Henry avait quitté sa place. Elle balaya les lieux du regard, des toilettes à la porte principale, en passant par l’espace restauration du bar, mais il n’était nulle part en vue. La seule chose qui l’empêcha de paniquer complètement fut de constater que son convive était encore assis à leur table.


      Puis elle entendit une voix familière derrière elle.


      — Un double scotch avec glaçons.


      — Le Macallan, Monsieur ?


      — Parfait… Le 18, pas le 12.


      — Excellent choix.


      Se forçant à ne pas réagir, Scarlett retourna lentement au menu qu’elle tenait en main afin de dissimuler son visage. Pendant ce temps, la pluie qui tambourinait contre le toit vitré gagna en puissance, et la lune sembla s’étaler sur le ciel. Elle sentit le regard d’Henry peser sur elle et tourna la page.


      — Comment est-il possible qu’une robe aussi époustouflante que celle-ci soit la cinquième chose la plus frappante chez la personne qui la porte ?


      Elle lutta contre le sourire qui tentait de se former sur son visage.


      — Seulement la cinquième ? rétorqua-t-elle avec une assurance qu’elle était loin de ressentir, toujours partiellement cachée derrière le menu.


      — Pardon, la sixième… Je n’avais pas encore remarqué votre sourire.


      Elle ne parut pas le moins du monde impressionnée.


      — Et que pensez-vous de ça ? dit-elle en levant les yeux au ciel.


      Henry s’esclaffa en tendant sa carte de crédit au barman qui lui apportait son verre, sans même attendre d’en connaître le prix.


      — Puis-je ? demanda-t-il en désignant le tabouret à côté d’elle.


      — Vous pouvez, répondit-elle en s’efforçant de ne pas respirer l’enivrant mélange de cèdre et de bois de santal qui satura soudain l’air.


      En comparaison, Mark avait tendance à sentir le déodorant Axe et les toasts brûlés.


      — Alors, vous attendez quelqu’un ?


      — Peut-être, minauda-t-elle.


      — Un mari ? Un petit ami ?… Un rendez-vous galant ?


      Elle garda le silence.


      — Une petite amie ? s’enquit-il en perdant espoir… Une camarade nonne ?


      Scarlett ne put s’empêcher de rire.


      — Peut-être, lança-t-elle en souriant. Et vous ?


      — Non, j’étais là pour… voir quelqu’un, mais il devrait nous quitter… (Il se redressa pour jeter un coup d’œil aux tables en contrebas)… d’une minute à l’autre, dit-il en tapotant sa montre pour s’assurer qu’elle fonctionnait encore, avant d’accorder à nouveau toute son attention à la jeune femme.


      Le martèlement de la pluie noyait les conversations autour d’eux, et soudain ce fut comme s’ils étaient seuls dans le restaurant bondé.


      — Vous êtes blessée ?


      — Hein ?


      Il effleura délicatement l’intérieur de son poignet. Des dizaines de minuscules coupures que le maquillage n’avait pas réussi à dissimuler remontaient le long de son avant-bras. Elle grimaça comme s’il venait de la brûler et retira sa main.


      — Oh. Ça ? Non… Alkie… Mon chat, expliqua-t-elle, en réfléchissant rapidement. Quelque chose de… mal lui est arrivé un jour. Il n’a que trois pattes, ajouta-t-elle, consciente qu’elle bafouillait.


      En préparant sa mission d’infiltration, elle avait oublié que mentir n’avait jamais été son point fort.


      — Un chat à trois pattes nommé Alkie ? dit-il en riant. Vous devez absolument m’en dire plus.


      — Non. Je ne dois rien.


      — D’accord. (Il s’esclaffa à nouveau, visiblement amusé par ses changements d’humeur.) Alors, comment dois-je vous appeler ?


      — Que pensez-vous de « celle qui vous a résisté ce soir » ? suggéra-t-elle en se remettant dans la peau de son personnage.


      — Ouille, se plaignit-il en baissant les yeux sur le liquide ambré au fond de son verre.


      Elle comprit qu’elle était peut-être allée trop loin, et ajouta :


      — Scarlett.


      — Scarlett, répéta-t-il en la regardant avec fascination. C’est joli.


      — Merci.


      — Eh bien, Scarlett, je suis Henry Macallan, se présenta-t-il en lui tendant la main.


      — Macallan ?


      — Macallan, confirma-t-il.


      — Le scotch qu’on vient de vous servir n’était pas un Macallan ?


      — En effet. (Il haussa les épaules d’un air innocent.) Aucun lien.


      — Je vois. Dans ce cas, je serai Scarlett Malibu-Coca… avec un trait d’union, l’informa-t-elle, saisissant l’opportunité pour faire face à Henry et lui serrer la main.


      La surprise s’afficha sur son visage quand il la reconnut alors même que la menotte se refermait sur son poignet avec un cliquetis.


      Il baissa les yeux avec intérêt sur leurs mains liées.


      — Je voudrais juste être absolument certain de ne pas mal interpréter la situation…


      — Vous êtes en état d’arrestation, rétorqua-t-elle.


      Il soupira.


      — En voilà, une façon de gâcher une plaisante conversation, détective Delaney, commenta-t-il avec un sourire impressionné.


      Une fois de plus, il paraissait s’amuser bien plus qu’il ne l’aurait dû.


      — Je ne… Vous êtes superbe. Il semblerait que percuter du mobilier vous réussisse, plaisanta-t-il en s’apprêtant à prendre son verre avant de grimacer de frustration quand la menotte l’en empêcha. Vous étiez vraiment obligée d’attacher les mains avec lesquelles nous buvons ?


      — Parlez pour vous.


      Elle sourit et le nargua en sirotant sa boisson pendant qu’il tentait maladroitement de saisir la sienne.


      — Oh, parce que votre gauche est ma…


      Il laissa sa phrase en suspens. Ils avaient déjà joué cette scène.


      — Et maintenant ? Vous avez bu. Allons-nous prendre le métro comme ça ?


      Scarlett l’ignora et tenta de faire signe au barman tout en fouillant son sac à la recherche de son badge de la police métropolitaine. S’apercevant qu’il n’y était pas, elle marmonna un juron.


      — Je trouve intéressant que vous soyez venue seule, poursuivit Henry tandis que le jeune homme préparait des cocktails pour un autre client.


      Voyant qu’elle ne répondait pas, il l’observa attentivement.


      — Est-ce que nous pourrions au moins prendre un second verre en attendant ? C’est ma tournée.


      — Merci, mais je travaille, dit-elle distraitement sans cesser d’essayer d’attirer l’attention du barman.


      Elle finit par abandonner et, décidant qu’il serait plus simple d’appeler elle-même, lutta pour sortir son téléphone du sac et le déverrouiller d’une seule main.


      — C’est vrai, et d’ailleurs j’aurais besoin de vous parler à ce sujet, dit Henry d’un air sérieux. Le gentleman russe avec lequel je dînais n’est pas mon ami. J’irais même jusqu’à affirmer que c’est probablement l’un des pires êtres humains avec lesquels j’ai été en contact de toute ma vie.


      Son téléphone à l’oreille, Scarlett jeta un coup d’œil à l’homme en question en écoutant à moitié, car elle préparait ce qu’elle dirait quand les renforts arriveraient.


      — Ce que j’essaye de vous faire comprendre, c’est que je n’étais pas ici pour socialiser. Je suis moi aussi en train de travailler.


      — Vous étiez en train… d’enquêter sur lui ? demanda-t-elle innocemment.


      — Vous croyez encore que c’est ce que je fais ? s’esclaffa Henry. Non… non. J’étais là pour le tuer. (Scarlett le dévisagea, consternée.) Enfin, techniquement (il semblait légèrement gêné), c’est fait : poison. À dire vrai, je ne comprends pas comment il tient encore sur sa chaise.


      — Bon sang ! chuchota la jeune femme en regardant l’homme en sursis. Il faut faire quelque chose, poursuivit-elle en raccrochant pour composer le numéro des secours.


      Henry inspira entre ses dents.


      — Même si je le voulais, ce qui n’est absolument pas le cas, il sera on ne peut plus mort avant que quiconque arrive ici. (Il baissa délicatement la main avec laquelle Scarlett tenait son téléphone jusqu’à ce qu’elle repose sur le bar.) Ce qui nous pose un petit problème, quoique tout à fait gérable. Quand la police interrogera les gens – ce qu’elle fera –, ils leur diront que je dînais avec lui. Et après avoir parlé avec notre ami le barman, ils sauront qu’une détective en civil, vous, buvait et flirtait avec le suspect, moi, pendant qu’un homme était en train de mourir à quelques mètres de là. En toute objectivité, ça ne présage rien de bon.


      — J’étais sous couverture. J’essayais de me rapprocher de vous !


      Henry leva les mains en signe de paix.


      — Eh, je le sais… Je me garderai de le leur raconter, bien sûr. Mais je le sais.


      — Merde, geignit Scarlett en se prenant la tête dans la main.


      — Puis-je proposer une solution ?


      — Laissez-moi deviner : vous laisser filer ?


      Il haussa les épaules.


      — OK. Vous n’avez pas l’air particulièrement emballée. Nous allons donc mettre cette option de côté pour l’instant. Mais ce que j’allais vous dire est que nous devrions partir… fissa.


      — Partir ?


      — Fissa, répéta-t-il. Je pense qu’il vaudrait mieux pour nous deux que nous ne soyons pas dans ce bâtiment quand il… vous savez.


      — Mourra.


      — Oui, quand il mourra. J’ai un avocat très compétent qui m’a rappelé plus d’une fois qu’un peu de distance peut faire une grande, grande différence. Il nous suffit d’aller plus loin dans la rue. Vous me gardez menotté, et une fois que vos renforts auront confirmé mon identité, nous leur dirons que vous m’avez suivi pour m’arrêter. Il va de soi que, en échange, j’aurai complètement oublié cette conversation et notre rencontre plus tôt dans la journée… ce qui est sûrement la raison pour laquelle vous avez décidé de venir seule ce soir. (Partagée, Scarlett regarda à nouveau l’individu en contrebas.) Le temps nous est compté, insista-t-il.


      — Je le sais bien ! Mais qu’est-ce qui me dit que je peux vous faire confiance ?


      — Oh, vous ne pouvez pas. Et vous ne devriez pas. Mais, dans ce cas particulier, je vous assure que vous pouvez et que c’est le mieux à faire. Venez. Et n’oubliez pas votre manteau.


      L’air affligé, Scarlett observait du coin de l’œil l’homme assis seul au milieu du restaurant bondé.


      — Il bave, chuchota-t-elle. Vraiment beaucoup.


      — Oui. Ce n’est pas bon… c’est le moment de filer, la pressa-t-il.


      — Oh mon Dieu ! souffla Scarlett en se levant brusquement.


      La chaîne de métal qui les liait obligea Henry à faire de même.


      Tous deux regardèrent le Russe vaciller. Puis, comme par miracle, il sembla se reprendre, avant de s’écrouler, la tête la première dans le bol de soupe.


      Même si sa victime avait mal choisi son moment, le détective ne put s’empêcher de glousser, au point d’oublier qu’il était attaché à Scarlett lorsqu’il tenta de lever le poing en signe de victoire. Le regard désapprobateur qu’elle lui lança fut interrompu quand tout partit en vrille en l’espace de quelques secondes.


      Une femme à une table voisine se mit à crier tandis que son mari se précipitait héroïquement sur l’homme pour l’arracher à son bol de minestrone. Plusieurs autres personnes bondirent sur leurs pieds, y compris un client à qui on était en train d’apporter une bombe Alaska flambée, laquelle vola des mains du serveur et se répandit sur le Russe étendu sur le sol. Entre le penchant du défunt pour la vodka et son aversion pour les vêtements propres, il prit feu comme un bonhomme de paille. La salle sombra dans une panique aveugle, l’alarme incendie se déclencha, et les extincteurs automatiques s’activèrent, faisant disjoncter les lustres qui se balancèrent en clignotant au-dessus de la tornade à l’intérieur du restaurant.


      — Waouh, ça a rapidement dégénéré, dit Henry en dégageant les cheveux trempés qui lui retombaient sur le visage avant de se tourner vers Scarlett. Je vous jure que d’habitude mon travail est bien plus soigné que ça.


      Abasourdie, elle ne sembla pas l’entendre. Elle était si distraite par les gens qui se bousculaient pour atteindre la sortie qu’elle ne remarqua pas son changement d’expression lorsqu’un nouveau plan prit forme dans sa tête.


      — Détective Delaney ? (Elle ne répondit pas.) Détective ?


      Cette fois elle leva les yeux sur lui.


      — Ne luttez pas.


      — Quoi ?


      Mais avant même que son visage n’ait eu le temps de refléter sa perplexité, Henry l’avait attirée à lui, le dos de la jeune femme contre sa poitrine, et il lui avait enroulé un bras puissant autour du cou. Les futiles tentatives de Scarlett pour se libérer se firent de plus en plus faibles, puis elle finit par perdre connaissance.
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    Le coup de l’asphyxie


    
      Scarlett battit des paupières et ouvrit les yeux sur la cité scintillante en contrebas ; seul le crépitement d’une pluie paresseuse lui parvenait. Elle porta la main à sa tête trempée et grimaça. L’oreiller sur lequel elle reposait était humide sous ses cheveux encore mouillés.


      Quand elle essaya de s’asseoir, les ressorts du matelas grincèrent sous son poids et elle se rendit compte que son poignet gauche était entravé. Confuse, elle tira à nouveau, alertant Henry qui s’était assoupi sur une chaise à côté du lit.


      Désorientée, mais désormais bien réveillée, Scarlett se leva d’un bond et voulut foncer vers la porte, mais elle avait à peine fait deux pas que la chaîne tendue l’arrêta. Après un saut périlleux aussi spectaculaire que disgracieux, elle atterrit en tas sur le sol.


      — Aïeeee !


      — Oh ! renchérit Henry en se frottant l’épaule.


      Il avait ôté sa veste (autant qu’il l’avait pu), ainsi que ses chaussures, et il avait roulé les manches de sa chemise blanche.


      — Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-il en lui lançant un regard agacé.


      Pour toute réponse, il reçut un vicieux coup de pied dans la cuisse, coup de pied qu’il soupçonna avoir été destiné à une autre partie de son anatomie.


      — Qu’est-ce que je fais ? Qu’est-ce que je fais ? cracha-t-elle. Je tente d’échapper à mon kidnappeur !


      — Je vous rappelle que c’est vous qui m’avez menotté ! Vous vous souvenez ?


      — Vous avez tenté de me tuer !


      — Bien sûr que non.


      — Vous m’avez étranglée !


      — C’était plutôt une prise. Mais, d’accord. Et je m’en excuse, la situation commençait à nous échapper. Je me suis dit qu’un peu de temps en plus ne serait pas du luxe, histoire de… faire le point, dit-il sur un ton aimable.


      — Donnez-moi une bonne raison de ne pas crier à l’aide, tenta Scarlett.


      — Faites-vous plaisir. Je doute que quiconque vous entende, répondit-il avec un haussement d’épaules en prenant la télécommande.


      Elle porta sa main libre à sa tempe et ferma les yeux en essayant de mettre de l’ordre dans ses pensées éparses.


      — Où est-ce qu’on est ? s’enquit-elle. Et pourquoi sommes-nous si haut ? Quand j’ai ouvert les yeux, j’ai cru que j’étais morte, et en route pour le paradis.


      — Eh bien, pas loin, précisa-t-il. C’est la suite présidentielle du Hilton sur Park Lane, au vingt-huitième étage.


      — Et comment je suis arrivée là ? demanda-t-elle, les dents serrées, la tête toujours dans le brouillard.


      — Vous avez été portée.


      Scarlett ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais les mots lui manquèrent. Son cerveau buggait à l’idée de ce dangereux inconnu en train de la porter à travers les rues pluvieuses de la capitale.


      — … par un homme soûl à qui j’ai donné 20 livres, ajouta Henry, chassant cette image.


      Il prit son verre qui était entouré d’une collection de mignonnettes vides, lesquelles incitèrent Scarlett à se demander combien de temps elle était restée inconsciente.


      — Puis-je vous offrir quelque chose ?


      — Non, dit-elle sèchement.


      — Un coup de main pour vous relever peut-être ?


      — D’accord, marmonna-t-elle en ignorant son expression amusée quand il l’aida à se hisser sur le bord du lit. Merci, mais ne me touchez plus jamais, l’avertit-elle. Compris ?


      — Compris, répondit Henry, sincère.


      Avant même de baisser les yeux sur la magnifique robe de soirée, Scarlett sut que le vêtement était fichu : il n’était plus ni émeraude ni aérien, il ressemblait désormais à un paquet d’algues détrempées dans lequel elle se serait empêtrée. Cette vision était trop déprimante. Elle reporta son attention sur son environnement, repéra au passage un coupe-papier étincelant posé sur le bureau, puis elle regarda un nuage effiloché passer devant la fenêtre du salon tandis que les lumières de la ville scintillaient de toutes parts, et que les voitures, minuscules, filaient dans les ténèbres, telles des lucioles.


      — J’ai cherché la clé dans votre sac à main, dit Henry, l’arrachant à sa rêverie. J’espère que vous ne m’en tiendrez pas rigueur. Je ne l’ai pas trouvée… comme vous pouvez le voir, dit-il en agitant la chaîne qui les reliait. Sans quoi je nous aurais fait monter quelque chose à manger.


      — Nous sortons tout juste d’un restaurant, dit-elle en s’emparant de son sac.


      — C’est vrai. J’avais commandé de la soupe… mais il y avait un truc dedans, acquiesça-t-il avec un rictus.


      — C’était une blague sur le Russe mort ?


      — Exactement.


      — Très drôle, rebondit-elle sur un ton suggérant qu’elle pensait tout le contraire. Elle était juste là ! cria-t-elle, frustrée, en vidant son sac sur la couette. Rah ! Vous ne pouvez pas crocheter la serrure ?


      — Je pourrais… mais vous avez mon kit, lui rappela-t-il.


      — Rah ! Parfait ! s’esclaffa-t-elle avec amertume. Je suis piégée à huit cents mètres au-dessus du sol, menottée à un assassin.


      — Techniquement, je ne suis pas un assassin, mon job est de régler les problèmes. Ce n’est pas la même chose, rétorqua-t-il.


      — Oh, je suis navrée si je vous ai vexé, répliqua-t-elle, sarcastique. Je vous en prie, éclairez-moi sur les nuances de vos activités criminelles. Et comment, exactement, réglez-vous les problèmes ?


      Henry semblait regretter d’avoir ouvert la bouche.


      — En général, je les assassine, marmonna-t-il. La différence est… subtile.


      Scarlett secoua la tête, exaspérée.


      — Quel foutoir ! s’exclama-t-elle en se laissant tomber en arrière sur le lit, manquant de peu de disloquer l’épaule d’Henry. Que faisiez-vous réellement dans la loge cet après-midi ? Je veux la vérité, cette fois.


      — Je vous l’ai dit : j’enquêtais sur le meurtre de Francesca Labelle. Quatre-vingt-dix-neuf pour cent du temps, je dis la vérité.


      — Vous avez aussi affirmé que vous étiez détective privé.


      — OK. C’était le un pour cent, admit-il. Mais Edgar Crews m’a réellement embauché pour traquer un tueur en série.


      — Dans ce cas, vous pourrez partager la même cellule, rétorqua-t-elle en se rasseyant avant de regarder autour d’elle d’un air soucieux.


      — Tout va bien ? lui demanda Henry.


      Elle sembla soudain mal à l’aise.


      — Oui. C’est juste que… je dois vraiment aller aux toilettes.


      — Deuxième porte à gauche, indiqua-t-il.


      Elle lui lança un regard éloquent en levant sa main menottée.


      — Oh, dit Henry, perplexe… Oh.


       


       


      — Ne regardez pas !


      — Je ne regarde pas !


      — Vous écoutez !


      — Qu’est-ce que vous voulez que je fasse ?


      — Chantez quelque chose, lui ordonna Scarlett, le bras tendu vers la baignoire dans laquelle elle avec exigé qu’il attende, rideau tiré. Ce que c’est humiliant !


      — Ce n’est pas une partie de plaisir pour moi non plus, vous savez ?


      — Chantez !


      Évidemment, il fallait que, en plus de tout le reste, il chante juste, songea amèrement Scarlett tandis qu’elle fournissait un accompagnement à son interprétation de « Ain’t No Sunshine » de Bill Withers.


      — OK ! dit-elle en se relevant avant de tirer la chasse d’eau. Ce n’était pas si terrible, qu’en pensez-vous ?


      — Je suis content que vous le preniez comme ça, répliqua Henry en lui tenant le rideau, tel un gentleman. Je vous laisse la place.


      — Hein ?


      — À mon tour.


      Le sourire de Scarlett s’évanouit.


      — Dépêchez-vous ! la pressa-t-il.


      Avec un soupir, elle hocha la tête, monta dans la baignoire et tira le rideau derrière elle.


       


      Scarlett avait finalement autorisé Henry à lui préparer un verre. Installée sur le lit, elle utilisait sa main libre afin d’écrire un texto pour dire à Mark qu’elle l’aimait et de ne pas l’attendre pendant qu’Henry luttait pour crocheter la serrure, assis sur le sol.


      — Alors, commença-t-il en se concentrant intensément sur l’épingle à cheveux tordue entre ses doigts tandis que la main de la jeune femme reposait sur son torse, j’ai un aveu à vous faire.


      Scarlett baissa sur lui un regard fatigué.


      — Pendant que vous étiez inconsciente…


      — À cause de vous.


      Il poussa un soupir et reprit :


      — Pendant que vous étiez inconsciente à cause de moi, j’ai passé quelques coups de fil. Après tout, il est naturel de vouloir connaître la personne qui vous a menotté.


      Scarlett s’agita, gênée.


      — Et ?


      Il ne répondit pas tout de suite. Il resta concentré sur l’épingle, l’air plein d’espoir, jusqu’à ce qu’il entende un claquement. Il la plaça à côté des trois qu’il avait déjà brisées et tendit la main vers Scarlett. Elle leva les yeux au ciel, libéra une autre mèche de cheveux et lui fournit de quoi essayer à nouveau.


      — Je sais qui vous êtes.


      — Et qui suis-je ? demanda-t-elle sur un ton de défi.


      — Eh bien, pour commencer, je sais que Delaney est le nom de jeune fille de votre mère, que vous êtes fille unique, et que vous êtes venue d’Irlande quand vous aviez six ans. Votre vrai nom est Scarlett O’Callaghan, fille de Kieran O’Callaghan, le Leprechaun…


      Scarlett ne répondit pas, mais sa respiration s’accéléra. Le visage tendu, elle luttait pour dissimuler toute émotion.


      — … le surnom jovial et incongru qui lui a été attribué en cours de route, poursuivit Henry. Juste parce qu’il était irlandais et qu’il a réussi à échapper à la police pendant longtemps, principalement grâce à la chance. Il suivait ses victimes, les attachait et les torturait, huit femmes en sept mois, toutes rousses… comme sa fille. Toutes sauf la dernière, votre mère, qu’il a tuée pendant que vous jouiez dans le jardin.


      — Arrêtez, chuchota Scarlett.


      — La police pense qu’elle avait compris et…


      — Stop ! lui hurla-t-elle.


      Elle aurait voulu partir en claquant la porte, mais le fait d’être obligée de l’emmener allait à l’encontre du but recherché. Ils restèrent tous les deux silencieux pendant quelques minutes.


      — Félicitations, vous avez fait vos devoirs.


      — Je n’avais pas l’intention de vous contrarier, reprit Henry d’une voix égale. Je tenais juste à ce que vous sachiez que je vous trouve admirable.


      Scarlett s’esclaffa en prenant son gin tonic.


      — Je suis sincère : la fille d’un tueur en série devenue détective à la criminelle, dit-il en secouant la tête, incrédule. C’est le genre de choses qu’on lit dans les romans de gare. Je n’arrivais pas à saisir pourquoi vous étiez venue seule pour m’arrêter ce soir. C’était… risqué. Mais je crois que je comprends, maintenant. Vous devez travailler dix fois plus dur que n’importe qui pour faire vos preuves. Avec tous les autres qui attendent… en espérant que vous craquerez et que vous confirmerez ce qu’ils chuchotent dans votre dos depuis le début : que ce qui n’allait pas chez votre père – un gène, une défaillance dans le cerveau… – se déclarera un jour chez vous.


      Scarlett sentit sa gorge se nouer. C’était comme si ses pensées les plus intimes étaient exprimées à voix haute, sauf qu’au lieu d’être réprimandée, elle était félicitée.


      — Nous venons de mondes différents, lui dit-il, mais il me semble que, pour l’instant, nous avons des intérêts communs. Je pense que nous pouvons nous entraider, mutualiser nos ressources – celles qui entrent dans le cadre de la loi et… les autres – pour atteindre notre but.


      — Et vous pouvez préciser quelles ressources vous comptez apporter en échange de celles de toute la police métropolitaine ? demanda-t-elle avec dédain.


      — Eh bien, pour commencer : je sais comment Jackdaw a commis le meurtre du Old Playhouse, répondit-il d’un air suffisant, en regardant son expression se transformer. Et toute la police métropolitaine l’ignore. Je suis particulièrement doué dans mon domaine.


      — Même si vous avez une théorie, cela ne signifie pas que…


      — J’ai trouvé le corps, l’interrompit-il pour lui éviter de gâcher son souffle. Je sais comment la tueuse a fait.


      — … la tueuse ?


      — Juste une intuition. Et je sais que je peux découvrir comment elle s’y est prise pour les autres. Nous pourrions faire une sacrée équipe. Vous voulez arrêter Jackdaw ? C’est le meilleur moyen.


      — Arrêter ou tuer ?


      Henry réfléchit à sa réponse.


      — Est-ce que le monde se porterait mieux si votre père avait été enfermé dans une cage pour le restant de ses jours au lieu d’être abattu dans la rue ? Honnêtement, si vous pouviez remonter le temps et changer cet événement, est-ce que vous auriez envie de le faire ?


      Scarlett détourna le regard.


      — Je propose une trêve, un partenariat temporaire. Vous, Scarlett O’Callaghan, serez la détective qui aura à elle seule débusqué Jackdaw, preuve irréfutable que vous méritez plus que quiconque votre place au sein des forces de l’ordre.


      — Et quand nous l’aurons trouvée ? demanda-t-elle dans un murmure, étonnée d’entendre les mots quitter sa bouche.


      Le sourire assuré d’Henry vacilla brièvement.


      — Notre partenariat sera terminé, dit-il avec un haussement d’épaules. Qui sait ce qui se passera ensuite ?


      — Je ne vous laisserai pas la tuer.


      — Et je ne vous laisserai pas l’emmener vivante.


      — Que la meilleure ruse l’emporte ? suggéra-t-elle en soutenant son regard.


      Henry sourit, une fois de plus surpris par l’inébranlable détermination de Scarlett.


      — Pourquoi ne pas vous reposer un peu ? Je vais continuer à essayer d’ouvrir ça, et nous irons au théâtre à la première heure demain matin.


      Scarlett bâilla à la simple idée de dormir, puis elle finit son verre d’une traite et s’installa plus confortablement sur le lit alors que la pluie s’intensifiait comme pour l’accompagner.


      — Si vous croyez que je vais fermer les yeux une seule seconde alors que vous êtes là, vous pouvez toujours attendre.


      — Comme vous voulez.


      — Alors… Comment Jackdaw a fait ? marmonna-t-elle.


      — Demain, dit Henry, mais il parlait déjà tout seul, car à peine quelques secondes après avoir posé la tête sur l’oreiller Scarlett se mit à ronfler doucement.


      Il retira l’épingle de la serrure et la plaça à côté des autres avant de sortir de sa poche une petite clé argentée. Après avoir libéré son poignet, il récupéra sa veste et regarda Scarlett dormir pendant un moment. Puis, avec un sourire triste, il recouvrit la jeune femme avec le vêtement et se pencha pour lui murmurer à l’oreille :


      — Que la meilleure ruse l’emporte.
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    La gravité est une garce


    
      Scarlett fut tirée du sommeil par des coups frappés à la porte.


      Ne sachant plus où elle était, elle regarda Henry traverser la pièce pour ouvrir, donner un pourboire à quelqu’un, et revenir avec un chariot.


      — Ah ! Vous êtes réveillée ! la salua-t-il. Petit-déjeuner sur le balcon ?


      Sans attendre sa réponse, il fit rouler le chariot dehors au soleil.


      Par bribes, des souvenirs de la nuit précédente lui revinrent en mémoire : la robe… le bar… l’homme en feu… l’épisode gênant des toilettes… et pour finir l’accord qu’elle avait passé avec un tueur de sang-froid – partenaires tant que cela servirait leurs buts respectifs.


      — Oh, merde, souffla-t-elle en s’emparant de son téléphone pour envoyer un texto d’excuses à Mark.


      Elle remarqua alors que son poignet était libre et que les menottes ouvertes étaient posées sur le meuble à côté d’elle. Elle frotta sa peau endolorie.


      — Café ? demanda Henry depuis le balcon.


      — J’arrive dans une minute ! cria Scarlett en retour.


      Soudain, elle se rendit compte que la couverture sous laquelle elle avait passé toute la nuit n’en était pas une du tout. Elle retira sa veste et se leva pour se rendre dans la salle de bains, où elle se rinça la bouche et nettoya le maquillage de la veille.


      Elle se regarda dans le miroir : après une nuit à dormir avec, alors qu’elle était mouillée, la robe verte était dans un état lamentable ; tellement fripée qu’elle ressemblait à un mouchoir en papier froissé. Les dégâts étaient irréparables. Scarlett l’ôta et enfila à la place l’un des épais peignoirs de l’hôtel avant de sortir rejoindre Henry sur le balcon.


      — Bonjour, dit-il avec un sourire tandis qu’elle s’asseyait.


      Il retira le couvercle de métal, révélant un plat chaud. Scarlett y jeta un coup d’œil et s’empara d’un croissant.


      — Alors comme ça, vous avez crocheté les serrures ? dit-elle, énonçant l’évidence.


      — Oui. Les deux. J’ai fini par y arriver… Lait ? offrit-il en lui tendant sa tasse de café.


      — Non, merci. Combien de temps ça vous a pris ?


      — Un moment… sucre ?


      — Non.


      Il haussa les épaules et remit le pot sur la table.


      — Jus de fruits ?


      — Non ! Pourriez-vous arrêter d’essayer de me forcer à manger et répondre à ma foutue question ?


      Il posa la carafe.


      — Il m’a fallu des heures.


      — Vous auriez dû me réveiller.


      — C’était le milieu de la nuit et nous avions des projets pour ce matin. Par ailleurs, vous aviez clairement besoin de sommeil. Mangez, lui dit-il en se servant une assiette chaude avant de voir qu’elle le regardait encore. Oui ?


      — Pouvez-vous me passer le jus de fruits ? marmonna-t-elle. Et le lait… et le sucre.


       


      Dix minutes plus tard, Henry s’essuyait délicatement la bouche avec une serviette.


      — Je veux vous montrer quelque chose, dit-il avec un sourire mutin.


      Il se leva de table en prenant une tranche de pain, puis il se dirigea vers la rambarde et le fin panneau de verre qui les séparait du ciel. Comme Scarlett ne faisait pas mine de le suivre, il la regarda avec impatience jusqu’à ce qu’elle se décide enfin à le rejoindre.


      — Si je la lâche, que va-t-il se passer ? demanda-t-il.


      Ce fut au tour de la jeune femme de s’impatienter.


      — Allez. Faites-moi plaisir, l’encouragea-t-il.


      — Bah, elle va tomber d’une trentaine d’étages et… (elle jeta un coup d’œil par-dessus la rambarde et, prise de vertige, se mit à voir trouble)… probablement assommer l’une des personnes qui descendent de ce bus touristique, expliqua-t-elle en reprenant son souffle.


      — Vous en êtes absolument sûre ?


      — Est-ce que je peux finir mon café, maintenant ? répondit Scarlett, agacée.


      Henry lança la tranche de pain dans le vide.


      — Non ! Ne faites pas ça ! s’écria-t-elle.


      Elle porta la main à sa bouche, comme une enfant qui vient de faire une bêtise, les yeux rivés sur la tranche qui tourbillonnait dans l’air.


      — Je n’arrive pas à croire que vous ayez fait ça !


      Il lui lança un regard incrédule.


      — Vous vous souvenez du bar hier soir avec le Russe empoisonné, noyé et flambé, n’est-ce pas ?


      — Oui… mais quand même.


      Soudain, une silhouette apparut entre les cimes des arbres. Plongeant vers le sol, un grand oiseau saisit le pain avant de s’élever à nouveau dans les airs. Scarlett éclata de rire. Henry observa l’émerveillement sur son visage et ne put s’empêcher de sourire.


      — Essayez, lui dit-il en l’encourageant d’un signe de tête quand elle se prépara à jeter d’un geste hésitant le reste de son croissant dans le vide.


      Il chuta à peine de quelques étages avant d’être cueilli en plein vol.


      — Encore ? demanda-t-il.


      Elle hocha la tête avec enthousiasme et saisit une autre tranche de pain sur la table avant de retourner à la rambarde.


      Alors qu’elle la déchirait en deux, Henry vint se placer à côté d’elle.


      — J’avais l’intention d’utiliser ça comme une sorte de métaphore pour vous tranquilliser. Quelque chose dans le genre : il peut sembler évident que ce partenariat va se terminer en désastre, mais nous en avons pour un moment, et qui sait ce qui peut se passer en cours de route ?


      — Oh ! Le voilà ! se confia-t-elle en désignant un autre oiseau suralimenté qui planait entre deux bâtiments.


      Le volatile manqua sa cible au premier essai, mais s’en saisit au second.


      Scarlett le regarda voler en direction du parc avec une expression mélancolique.


      — Je suis surprise, se confia-t-elle en se tournant vers Henry. Je ne vous imaginais pas optimiste, monsieur Devlin.


      Henry se renfrogna.


      — Pourquoi ? Que voyez-vous ? demanda-t-il, intéressé.


      — Je vois… que le morceau de pain est fichu quoi qu’il arrive… Elle est en train de chuter vers une fin inévitable et elle ne peut rien faire pour y échapper.


      — « Elle » ? répéta-t-il, inquiet.


      — Les oiseaux ne font qu’abréger ses souffrances avant qu’elle touche le sol. Mais, en fin de compte, le résultat est le même : plus de tranche de pain… La gravité est une garce.


      Ils restèrent silencieux un moment. Henry réfléchissait à ce qu’elle avait dit quand une chaude brise renversa la carafe de jus vide sur la table.


      — Je peux lancer autre chose ? s’enquit Scarlett, affichant de nouveau un sourire rebelle.


      — Faites-vous plaisir.


      Elle retourna au chariot où elle hésita longuement avant de porter son choix sur du boudin noir qu’elle jeta juste au moment où un autre bus se vidait en bas de l’immeuble.


      — Eh, où allez-vous ? se renseigna-t-elle auprès d’Henry qui avait pris sa tasse de café et se trouvait déjà à mi-chemin de la porte-fenêtre.


      — Je vais me cacher. Les oiseaux n’aiment pas le boudin, répondit-il.


      Le visage de Scarlett se décomposa, tandis qu’il enfournait un pain au chocolat dans sa bouche et se précipitait à l’intérieur.
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    De la poudre aux yeux


    
      Scarlett avait emprunté l’un des pulls d’Henry ainsi qu’un de ses pantalons de sport, et des baskets trop grandes sur le présentoir à côté de la réception. Même si ce n’était pas idéal, c’était déjà plus approprié à une scène de crime et moins susceptible de susciter des questions qu’une robe de soirée fichue.


      Ils hélèrent un taxi devant l’hôtel et profitèrent du trajet pour concocter une histoire alambiquée afin de justifier l’apparence de Scarlett, la présence d’Henry et le « drôle » d’incident à cause duquel une détective de la police métropolitaine n’avait pas son badge sur elle. Expliquer qu’elle l’avait oublié dans l’appartement d’une morte lorsqu’elle était allée y voler une robe n’était pas très glorieux, raconté à voix haute. Mais ça s’avéra être une perte de temps, car le jeune homme en sueur qui leur ouvrit la porte de service les laissa entrer sans même un grognement de reconnaissance.


      Scarlett et Henry échangèrent un regard. Dans le sens du vent par rapport à leur guide parfumé, les couloirs lugubres étaient encore plus suffocants.


      — Vous savez que c’est une scène de crime en cours d’investigation, non ? demanda Scarlett d’une voix légèrement étouffée par la main avec laquelle elle se couvrait la bouche et le nez. Vous ne pouvez pas laisser entrer n’importe qui.


      Henry lui lança un regard noir et articula en silence : « Qu’est-ce qui vous prend ? » tandis que l’homme s’arrêtait brusquement. Tous deux reculèrent stratégiquement d’un pas quand il se tourna pour s’adresser à eux :


      — Très bien. Montrez-moi vos papiers.


      Scarlett se tortilla, mal à l’aise.


      — En fait, vous allez trouver ça drôle. Vous voyez, nous étions dans un hôtel… Pas tous les deux… Enfin, si, nous étions tous les deux à l’hôtel, mais pas ensemble. C’étaient des hôtels différents, et c’est là que nous étions et…


      — Mouais, c’est ça… l’interrompit leur fétide interlocuteur avant de poursuivre son avancée apathique.


      — Bien joué, chuchota Henry.


      Scarlett le fusilla du regard au moment où ils arrivaient devant la loge.


      — Merci, lança-t-elle au nonchalant employé qui continua son chemin sans même ralentir, comme s’il avait oublié leur existence.


      — Voilà un jeune homme qui n’en a vraiment rien à faire, dit Henry alors qu’ils se tenaient sur le seuil de la pièce et contemplaient les rubalises arrachées pendouillant autour de l’encadrement de la porte. Les dames d’abord, insista-t-il en ouvrant avant de suivre Scarlett à l’intérieur.


      Aucun des deux ne fit de commentaire sur le miroir détruit.


      — OK. Impressionnez-moi, dit la détective.


      — Rappelez-moi la chronologie des faits, répliqua Henry en faisant le tour de la pièce.


      — À l’entracte, Dame Edith Donohue quitte la scène et vient ici, où elle a une brève interaction avec son assistante. Sept minutes plus tard, quelqu’un l’entend s’énerver au téléphone… elle est en train de laisser un message vocal à son mari, si je me souviens bien. Vers la fin de l’entracte, la victime est toujours en ligne quand son assistante revient et attend devant la porte. Il y a environ une minute de battement entre la fin de l’appel et le moment où l’assistante se décide à entrer dans la loge qu’elle trouve vide. Elle se précipite alors vers la scène juste à temps pour voir le rideau se lever sur la tête coupée. Le corps n’a jamais été retrouvé. Et il y a des barreaux aux deux fenêtres de cette pièce.


      — Où en est votre enquête ? demanda Henry en continuant à faire les cent pas.


      Scarlett laissa échapper un soupir.


      — Nous savons que la victime a été décapitée dans la salle de bains, dit-elle en pénétrant dans la pièce carrelée. La douche a été nettoyée, mais elle s’est illuminée comme un club de strip-tease tokyoïte sous luminol. La plaie autour du cou était nette – elle n’a pas été faite avec une scie, plutôt avec une corde de piano, comme les autres victimes de Jackdaw. Il y avait environ un million d’empreintes, toutes inutiles. À part ça… (Elle haussa les épaules.) C’est physiquement impossible.


      — Non, pas impossible, la corrigea Henry. Mais très intelligent.


      — Je suis tout ouïe, réagit Scarlett en croisant les bras sur sa poitrine.


      — Quelle est la première question que nous devrions nous poser ?


      — Vous avez dit savoir comment Jackdaw avait fait. Je ne suis pas d’humeur à jouer ni à être prise de haut.


      — Je ne vous prends pas de haut, rétorqua Henry d’une voix égale. J’essaye de vous apprendre.


      — M’apprendre quoi exactement ?


      — À ne plus penser comme une policière… mais comme une criminelle. Alors, quelle est notre première question ?


      Scarlett souffla, agacée.


      — Comment notre tueuse a-t-elle pu assassiner quelqu’un, le décapiter, se débarrasser du corps, sortir d’une pièce fermée et déposer la tête sur la scène en moins de quatre-vingt-dix secondes ?


      — Non, la contra Henry.


      — Non ?


      — Vous vous laissez aveugler par de la poudre aux yeux. C’est exactement ce qu’elle veut. De toute évidence, ni la victime ni la meurtrière n’étaient dans cette pièce quand l’assistante attendait devant la porte… malgré ce qu’elle a entendu. Donc quelle est notre première question ?


      — Comment l’assistante a-t-elle pu entendre la voix d’une femme morte ?


      Henry hocha la tête.


      Avec un froncement de sourcils impatient, Scarlett balaya du regard le contenu de la loge : le vase avec les fleurs fanées sur la table à côté du script ouvert, les bougies parfumées sur l’étagère, les extraits de journaux les moins désobligeants et…


      — Le haut-parleur ! s’exclama-t-elle en allant l’inspecter.


      Elle remarqua une station d’accueil pour un type de smartphone obsolète et les câbles auxiliaires gris qui en sortaient. Alors qu’elle l’examinait, l’appareil émit trois sonneries, puis une voix rauque retentit : « Je pense que nous ne cessons jamais d’apprendre, quelle que soit la discipline dans laquelle nous nous spécialisons. Peut-être que notre métier nous expose davantage à la critique que d’autres, mais si une personne est pleinement investie… »


      Scarlett lança à Henry un regard interrogateur.


      Il lui montra son téléphone.


      — Bluetooth, expliqua-t-il. C’est juste une interview que j’ai trouvée en ligne, mais vous voyez l’idée. Avec les bons extraits, il n’est pas très difficile de fabriquer une conversation qui n’a jamais eu lieu… Question suivante ?


      — Comment a-t-elle sorti le corps ? proposa Scarlett.


      — N’oubliez pas que le théâtre était bondé.


      — Alors où a-t-elle… caché le corps ?


      Il s’accroupit et Scarlett fit de même tandis qu’il lui désignait le mastic vieilli qui comblait l’espace entre les planches inégales du sol et la cloison.


      — Jauni, constata-t-il en traçant du doigt la ligne jusqu’à l’angle avant de continuer sur le mur adjacent. Jauni… (Puis le suivant.) Aussi jauni.


      Il se releva et se rendit dans un recoin où un portant était installé en face d’un miroir mural.


      — Récent ! s’exclama Scarlett en frappant le mur creux.


      Henry sortit un couteau à cran d’arrêt de sa poche et le lui tendit.


      — À vous l’honneur, détective.


      Elle l’ouvrit avec précaution et, horrifiée, contempla la lame tachée de sang.


      — Oh. Désolée. Permettez que je m’occupe de ça, dit-il en l’essuyant sur l’un des manteaux suspendus au portant avant de le lui rendre et de reculer pour lui laisser de la place.


      Elle enfonça la lame dans le mastic frais et traça une courbe dans la fine cloison. Le cœur battant, elle se tourna vers Henry qui l’encouragea d’un sourire. Elle reporta alors son attention sur le faux mur et utilisa le couteau afin d’en détacher un morceau assez gros pour jeter un coup d’œil à ce qu’il y avait derrière.


      — Je vois quelque chose ! Il y a quelque chose ! s’exclama-t-elle.


      Au comble de l’excitation, elle glissa les doigts dans le trou et l’agrandit jusqu’à pouvoir y passer la main entière.


      — C’est… mou… dur, annonça-t-elle, perplexe.


      Elle continua à tâtonner sans se rendre compte que, derrière elle, Henry affichait une mine dégoûtée.


      Un nuage de poussière s’échappa du recoin quand elle utilisa ses deux mains pour tirer sur la paroi.


      — Détective Delaney, dit Henry. Je ne suis pas sûr que ce soit…


      Il laissa sa phrase en suspens. De toute façon, elle ne l’écoutait pas, car petit à petit le panneau en fibres de bois commença à bouger.


      — Sérieusement, détective, est-ce que vous voulez que…


      Mais, soudain, la cloison céda et quelque chose de lourd tomba sur la jeune femme. Elle bascula dans le portant et, coincée sous le poids de ce qu’elle savait être un cadavre sans tête enveloppé dans une épaisse bâche en plastique, Scarlett lutta pour se dégager, sans grand succès.


      — Henry ! appela-t-elle, incapable de s’en sortir toute seule. Henry !


      La pression s’allégea. Elle put à nouveau respirer pendant qu’Henry redressait le corps empaqueté pour le caler dans la cavité masquée par le faux mur.


      — Est-ce que ça va ? demanda-t-il.


      — Mmmm, répondit-elle en se levant.


      Elle frotta frénétiquement ses vêtements, comme si elle était couverte d’une substance que ni lui ni elle ne pouvaient voir.


      — Bon sang, murmura-t-elle, le souffle court, alors qu’ils regardaient le corps d’un autre monde – décapité et irréel – scintiller comme de l’eau, là où la lumière se diffractait à travers le plastique.


      — Vous êtes sûre ?


      — Oui, soupira-t-elle agacée.


      — On croirait que cela a été fabriqué ici, commenta Henry en examinant le revers coloré du panneau en bois. Ça faisait peut-être partie d’un vieux décor. 


      — OK, dit Scarlett, légèrement distraite.


      — À mon avis, commença Henry en retournant dans l’espace principal de la loge, notre tueuse était déjà là quand l’actrice et son assistante sont arrivées au début de l’entracte… probablement dans la salle de bains, réfléchit-il tout haut. La victime passe son coup de fil. La retranscription de cet appel pourrait nous être utile.


      Elle approuva d’un signe de tête.


      — Et notre tueuse… (il fronça les sourcils)… lance l’audio sur le haut-parleur en sortant de la salle de bains, puis étrangle sa victime par-derrière, poursuivit-il en retraçant les pas de Jackdaw dans la zone carrelée. Elle… la traîne dans la douche. Et pendant que la voix préenregistrée continue de parler, elle tranche la tête et enveloppe le corps, qu’elle met… (il marcha jusqu’au cadavre au garde-à-vous dans son alcôve) derrière ce pan de mur préparé en amont, et elle le scelle.


      Il se dirigea droit sur Scarlett et tourna sur lui-même à la dernière minute.


      — Elle nettoie le sang, récupère son trophée habituel, puis elle dissimule la tête dans quelque chose pour quitter la pièce. (Il sortit dans le couloir et fit deux pas avant de s’arrêter.) Où se trouve la scène ?


      Scarlett indiqua la direction qu’il avait prise et le suivit.


      — Elle est déguisée comme un membre de l’équipe. Elle a dû voir leur uniforme lorsqu’elle planifiait le meurtre. Elle ferme la porte derrière elle, en laissant la voix de la morte résonner dans le couloir pendant qu’elle ajoute la touche finale, dit-il en s’empressant de gravir les marches de bois menant à la scène. Elle place la tête là, cachée par le rideau, puis s’en va, annonça-t-il avec enthousiasme en suivant les signes luminescents indiquant la sortie de secours.


      Puis il poussa triomphalement la porte pour émerger dans la lumière aveuglante du jour.


      — Elle n’a eu qu’à partir, le faux appel a cessé dès que le haut-parleur a perdu la connexion Bluetooth. C’est génial ! s’esclaffa-t-il en secouant la tête, admiratif, tandis que Scarlett le regardait avec une expression similaire. Félicitations, détective Delaney. Vous feriez bien de téléphoner pour leur annoncer la découverte. (Il sourit.) Je pense qu’il vaut mieux que je me fasse discret, mais si vous avez besoin de moi, ce soir je logerai au Shangri-La The Shard.


      Scarlett acquiesça.


      — Eh, Henry, dit-elle en lui effleurant le bras alors qu’il s’éloignait… Merci.


      ★


      De l’autre côté de la rue, un appareil photo avec un téléobjectif capturait avidement chacune des micro-expressions de leurs deux visages : les quelques instants de trop pendant lesquels la main de la rousse s’attarda sur son bras, le sourire qui plissa ses yeux à lui longtemps après qu’il l’eut quittée… ainsi que le brutal durcissement de ses traits quand il regarda directement l’objectif et comprit qu’il avait été pris la main dans le sac.
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    Étiquette de scène de crime


    
      Debout au-dessus de la tache de sang séché dans la chambre de Francesca Labelle, Frank regardait le sac de sport noir qu’il avait trouvé au fond de la penderie. Son téléphone sonna et il répondit sans même consulter l’écran.


      — Frank Ash.


      — Frank, c’est moi, annonça Scarlett tandis qu’il transportait le sac sur le lit pour en vider le contenu. Où es-tu ?


      — Je suis… (Avec un froncement de sourcils, il mit de côté une chemise qui lui sembla vaguement familière.) Je suis juste en train de prendre un café, mentit-il.


      — Il y a du nouveau.


      — Je t’écoute, dit-il distraitement en examinant les trois téléphones bas de gamme, et le bref message encore affiché sur l’écran du Nokia verrouillé.


      — J’ai besoin de toi au Old Playhouse.


      — Ce n’est pas notre scène de crime, lui rappela-t-il en lâchant le kit de crochetage sur le lit.


      — Maintenant si, rétorqua-t-elle. Je viens de trouver le corps d’Edith Donohue.


      Tout au fond du sac, il découvrit un porte-carte en cuir noir qu’il reconnut aussitôt – il était identique à celui qu’il y avait dans sa propre veste. Chaque officier de la police métropolitaine en possédait un.


      — Frank ? Tu es toujours là ?


      — Oui, la rassura-t-il, le cœur lourd en voyant ses soupçons confirmés par la photo dans le coin supérieur gauche du badge. J’arrive.


      ★


      Le temps que Frank arrive, les rues autour du Old Playhouse avaient été fermées. Ses genoux grincèrent quand il se baissa pour passer sous le cordon de sécurité, et il se sentit vieux. La présence d’un grand nombre de policiers sur l’une des précédentes scènes de crime de Jackdaw avait attiré l’attention de la presse et de quelques centaines d’imbéciles qui n’avaient rien de mieux à faire de leur vie.


      Alors qu’il se dirigeait vers l’entrée des artistes, il fut accueilli par une salve d’applaudissements hypocrites de la part de Richardson et Murphy qui étaient dehors, appuyés contre le capot de leur voiture. Ils étaient visiblement sortis pour fumer et cracher sur le dos de leurs collègues assoiffés de gloire qui les faisaient passer pour des incompétents. Même s’il compatissait, Frank les ignora et pénétra dans le labyrinthe de couloirs sombres. Il dut se pousser pour céder le passage aux légistes qui, ne pouvant faire tourner leur chariot dans les angles trop étroits, n’avaient eu d’autre possibilités que de porter eux-mêmes le sac mortuaire.


      Il suivit la voix de Scarlett jusqu’à la loge, et balaya la pièce du regard en notant le miroir brisé dans un coin et le panneau en fibre de bois abîmé posé contre le mur. S’apercevant qu’il gênait, il s’écarta pour laisser le photographe faire son travail pendant que les membres de l’équipe médico-légale examinaient le sol à quatre pattes, vêtus de leurs tenues de protection assorties.


      — Détective ! s’exclama l’une des personnes masquées avant de lever la main quand elle comprit qu’il était difficile de déterminer qui avait parlé. Aviez-vous vu ça ?


      À l’aide d’un stylo, Scarlett souleva avec précaution le morceau de bijou cassé pour l’observer de plus près.


      — Non, je ne l’avais pas vu. Pouvez-vous l’emballer s’il vous plaît ?


      Quelqu’un tapota l’épaule de Frank.


      — Je peux passer ?


      — Désolé, dit Frank en s’écartant du chemin d’un inconnu pour se placer directement dans celui de quelqu’un d’autre.


      — Excusez-moi.


      — Désolé.


      — Frank ! appela Scarlett qui l’avait enfin repéré. (Incapable de dissimuler son expression contrariée, il se contenta de répondre d’un hochement de tête.) Je l’ai fait ! J’ai trouvé comment Jackdaw l’a tuée ! dit-elle tandis que son sourire devenait un peu forcé.


      — On dirait que tu gères la situation, répliqua-t-il en balayant la scène du regard. Mais il faut qu’on parle. Je t’attends dehors. Viens me voir quand tu auras terminé.


      — D’accord, mais je risque d’en avoir pour un moment ; c’est la première fois que je suis responsable de ce genre de chose, s’excusa-t-elle, visiblement perturbée par le ton de sa voix. Tu veux retourner au poste et…


      — Scarlett, l’interrompit-il en soutenant son regard. Il… faut… qu’on… parle.


      ★


      — Hé, tu as vu Frank ?


      — Pas depuis un moment.


      Elle se dirigea vers un autre collègue qui était au téléphone un peu plus loin dans la rue et demanda :


      — As-tu vu Frank ?


      Il désigna une silhouette solitaire assise sur les marches de l’entrée principale du théâtre.


      — Merci, lança-t-elle en partant.


      Le cordon qui les entourait créait un espace de tranquillité surréaliste au cœur même de la ville. L’air perdu dans ses pensées, Frank avait les yeux rivés sur son gobelet de café.


      — Je croyais que tu serais content, lui dit-elle.


      Il leva la tête et lui adressa un sourire triste.


      — C’est juste qu’il y a une certaine étiquette à respecter dans des situations comme celle-ci. C’était la scène de crime de Murphy et Richardson.


      — C’est pour ça que tu voulais me parler ? s’énerva Scarlett. À cause de ces deux merdeux qui boudent parce que je les ai fait passer pour des idiots ? (Elle éclata d’un rire amer.) C’est lequel, déjà, qui a refusé de travailler avec moi parce que j’étais, je cite : « une bombe psychotique prête à exploser » ?


      Elle attendit qu’il réponde.


      — Murphy, marmonna Frank.


      — Qu’ils aillent se faire voir, cracha-t-elle. J’ai fait un bond dans l’enquête aujourd’hui. Et si ça ne leur plaît pas, peut-être que…


      — Il n’y a pas qu’eux, l’interrompit Frank. Je suis ton responsable.


      Scarlett soupira.


      — Je t’ai téléphoné à la seconde où j’ai trouvé le corps… avant même d’appeler les renforts, dit-elle en s’asseyant sur les marches à côté de lui.


      — Qu’est-ce que tu faisais là, d’abord ?


      — Tu sais ce que je faisais : je suivais la piste de la benne… je cherchais des traces sur le sol. J’ai cru voir de la lumière à la fenêtre de la loge, alors je suis allée vérifier, et c’est là que j’ai découvert le faux mur et…


      Elle laissa sa phrase en suspens en constatant que, perdu dans ses pensées, Frank ne l’écoutait pas.


      Le soleil était enfin assez haut dans le ciel pour inonder la ruelle dans laquelle ils se trouvaient, la lumière qui se reflétait sur les pavés, combinée à l’odeur du café de Frank donnait à la scène un agréable petit côté parisien.


      — Qu’est-ce qui ne va pas, Frank ?


      — Pourquoi es-tu habillée comme ça ? (Scarlett ouvrit la bouche pour formuler un autre mensonge, puis hésita.) Je n’étais pas en train d’acheter un café quand tu m’as appelé tout à l’heure, révéla-t-il. J’étais sur la scène de crime… notre scène de crime.


      Il marqua une pause, mais Scarlett laissa passer sa chance de dire la vérité.


      — La salle de bains semblait avoir été dérangée : il y avait de l’eau autour de la bonde de la baignoire, le maquillage était disposé différemment. Quelqu’un a utilisé la pièce.


      Elle détourna le regard, l’air coupable.


      — Alors, j’ai refait un tour, poursuivit-il. Et voilà pas que je tombe sur un sac avec tes vêtements, trois téléphones jetables et ton badge au fond de la penderie de Francesca Labelle. Puis tu m’appelles pour m’annoncer que tu as trouvé un corps sur une scène de crime sur laquelle tu n’aurais pas dû être. Qu’est-ce que tu fabriques, ma fille ?


      Scarlett baissa les yeux.


      — Regarde-moi, lui dit Frank. Scarlett, regarde-moi. (Elle obéit.) Il n’y a rien en ce monde que tu pourrais faire et qui puisse me pousser à te tourner le dos. Il n’y a aucun pétrin dans lequel tu pourrais te fourrer dont je n’essayerais pas de te sortir. (Les yeux de la jeune femme se remplirent de larmes.) Mais je ne peux pas te protéger si tu ne me racontes pas ce qu’il y a.


      Elle semblait écartelée, les lèvres entrouvertes, comme si elle était sur le point de tout lui raconter, quand une portière claqua à proximité. Un véhicule démarra avec à son bord des collègues appelés sur une autre mission. Le moment était passé. Elle se redressa.


      — Où est le sac, maintenant ?


      — Dans mon coffre. Je suis garé dans Agar Street.


      L’air blessé, Frank lui lança ses clés de voiture.


      Scarlett commença à s’éloigner… puis s’arrêta.


      — Eh, Frank, je te raconterai tout. Promis. Seulement… pas tout de suite. Peux-tu juste me faire confiance ?


      Il lui adressa un sourire triste et acquiesça.


      — Veux-tu que j’aille m’excuser auprès de Murphy et Richardson ? proposa-t-elle.


      Il réfléchit quelques secondes, puis secoua la tête et émit un petit rire.


      — Nan… Qu’ils aillent se faire voir.
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    Samson et Dalila


    
      Henry avait toujours considéré Le Français à l’étranger comme l’un des établissements londoniens les plus agréables par beau temps. Contrairement à la majorité des endroits où il était possible de manger à l’extérieur dans la capitale – souvent quatre tables entassées entre le trottoir et une voie rapide –, c’était un lieu où on pouvait rester des heures, lire un journal sans être dérangé, et savourer une vue imprenable sur Barrack Field aux abords de Duke of York Square.


      Malheureusement, cette fois, Henry avait à peine commandé, tout juste lu la première page de son journal et pas encore songé à lever les yeux sur la vue apaisante qu’un déclic retentit à l’instant où quelque chose de dur s’enfonçait dans son dos.


      — Colorie-moi de surprise, dit à son oreille un homme avec un fort accent d’Europe de l’Est. Est-ce que je viens de prendre par surprise le grand Henry Devlin ?


      — Ah, Felix, dit Henry sans se retourner. Très impressionnant. Et excellent usage de cette expression idiomatique britannique ; même si de nos jours je ne sais pas trop de quelle couleur est la surprise.


      — Rouge. Dans notre métier, c’est toujours rouge.


      — Bien vu, l’encouragea-t-il en désignant la chaise vide à côté de lui. Veux-tu te joindre à moi ?


      Tout en gardant l’arme discrètement pointée sur Henry, le gigantesque Européen s’assit. Ce géant bourré de stéroïdes et accro au sport débordait de son tee-shirt ; et l’énorme appareil photo suspendu à son cou ressemblait sur lui à un pendentif. Des tatouages complexes s’enroulaient autour de ses bras, tel un livre d’images éclectiques racontant l’histoire de sa vie : un conte dans lequel il était question de gangs, de rédemption, de service militaire, de la débâcle de cette rédemption et de combats en cage professionnels. Il était rasé de près, avec des cheveux coupés très court – par habitude –, ce qui représentait une chose de moins à saisir pour ses adversaires.


      Il éclata d’un rire triomphant.


      — J’aurais pu te tuer. Juste là. Pan ! Fini monsieur l’Anglais arrogant. Tu perds la main, Henry.


      Souriant avec patience pendant que l’homme jubilait, Henry déplaça son journal pour la serveuse qui revenait avec un plateau. Elle lui servit son café au lait avec la lettre « H » sculptée dans la mousse, puis elle déposa un grand cappuccino surmonté d’un « F » en chocolat en poudre devant Felix qui la regarda comme si elle venait de le gifler.


      — Lait écrémé avec un trait de sirop de noisette sans sucre, c’est bien ça ? vérifia-t-elle en remarquant son expression.


      — Oui… C’est ça, admit-il.


      Il rangea son arme pendant qu’elle s’éloignait.


      — Bel appareil, commenta Henry en sirotant une gorgée de café.


      — Oui. Avec, je photographie les cadavres pour prouver qu’ils sont morts, des maris qui couchent avec des putes, et l’époustouflante beauté de madame Nature.


      — Madame Nature, hein ? demanda Henry à l’ancien membre de gang et survivant des combats en cage.


      — L’autre jour : un geai bleu sur un poteau de clôture de mon voisin.


      — Adorable.


      — Tu vas voir.


      — D’accord, dit Henry en se penchant aimablement pour regarder son interlocuteur faire défiler les plus récentes photos.


      — C’est un pigeon.


      — Oui.


      — Encore un pigeon.


      — Oui.


      — Ça, c’est toi… toi… toi… Y en a beaucoup, de celles-là. Ah ! Le geai bleu, s’enthousiasma-t-il en tournant l’appareil pour montrer à Henry le derrière flou de ce qui semblait être un oiseau en train de déféquer.


      Henry hocha la tête poliment.


      — Tu es très doué.


      — Oui. J’ai « l’œil », approuva Felix avant d’éteindre l’appareil et de le poser sur la table. Elle veut te voir.


      — Je m’en doutais.


      — C’est pas bon pour toi.


      — Je suppose que non.


      — Tu sais que, si je dois te tuer, ça sera juste le boulot. Sans rancune.


      — Sans rancune, acquiesça Henry.


      Non sans surprise, il sentit la confiance irrévérencieuse qui l’avait porté la majeure partie de sa vie l’abandonner pour la première fois depuis bien longtemps.


      ★


      Henry et Felix traversèrent Victoria et le labyrinthe de ruelles qu’ils avaient appris à connaître grâce à des années d’activités douteuses. Quand le Letton s’arrêta pour prendre en photo un corbeau miteux sur une rambarde, Henry saisit l’occasion pour consulter son téléphone. Aucun des deux hommes ne remarqua l’individu coiffé de longues dreadlocks crasseuses qui venait vers eux, armé d’un couteau à cran d’arrêt.


      — Hé, frère. File-moi ton pognon, ordonna-t-il avec un fort accent jamaïcain.


      — Désolé. Une seconde, lui dit Henry en relisant son texto une dernière fois avant d’appuyer sur « Envoi ». En quoi puis-je vous aider ? demanda-t-il à l’homme vêtu de couleurs criardes tandis que, derrière lui, Felix escaladait des sacs-poubelle en essayant tant bien que mal de cadrer l’animal.


      — Ton flouse. Ton fric. Jette-le-moi, reprit le voleur dont la tête ne cessait de se balancer comme s’il entendait de la musique… Envoie aussi ton tél et tout c’que t’as.


      Henry le dévisagea d’un air perplexe.


      — Il veut quoi ? s’enquit Felix qui n’était plus qu’une paire de jambes au milieu d’une montagne de sacs noirs.


      — Je n’en suis pas certain à cent pour cent, répondit Henry, mais je crois qu’il essaye de nous détrousser.


      — Comment ça, tu crois ?! s’exclama l’homme, indigné.


      Effrayé par son cri, l’oiseau s’envola et Felix revint vers eux. Le voyant devenir de plus en plus imposant à chaque pas, leur agresseur perdit rapidement de son assurance.


      — Hello, le salua Felix.


      — Yo, t’es un géant, mon frère. Mais ça change rien, file-moi ton appareil.


      — En vérité, je trouve que c’est une excellente idée, sourit Henry.


      Sans leur accorder la moindre attention, Felix faisait défiler les photos loupées qu’il venait de prendre.


      — Yo ! s’exclama l’homme qui commençait à s’agacer. Tu m’regardes ! J’suis en train de parler business, là !


      — Il fait ce truc avec le couteau, dit Felix en zoomant sur une photo complètement ratée de l’oiseau.


      — Je sais, acquiesça Henry.


      — Pourquoi les gens font toujours ça ?


      — Je n’en ai aucune idée.


      Calmement, Felix saisit la main de l’inconnu et la tordit en arrière jusqu’à ce qu’il pousse un cri de douleur et lâche l’arme.


      — Putaiinn ! se plaignit le voleur en se frottant la main.


      — Beaucoup trop facile à prendre comme ça, commenta Felix en lui rendant le couteau.


      — Oui, mais regarde, dit Henry. Maintenant, à cause de toi, il est complexé et il le tient comme le tueur dans Psychose. Tu enlèves l’avantage donné par la hauteur et…


      Il baissa de force la main de leur agresseur, et le cran d’arrêt tomba sur le bitume.


      — Ah ! grogna l’homme en secouant le bras pour chasser la douleur.


      — Ça me plaît, l’encouragea Felix en hochant la tête. (Il ramassa le couteau et le tendit à son propriétaire.) OK. Maintenant, tu m’attaques comme ça.


      — Non ! cria le voleur, frustré, dont l’accent s’était effacé pour des intonations du sud de Londres. J’ai pas l’impression que vous m’prenez au sérieux. J’suis en train de vous dépouiller !


      — Qu’est-ce que je te disais, se vanta Henry en poussant Felix du coude. Tu veux que je m’en charge ?


      — Pourquoi il y aurait que toi à t’amuser ? Je peux m’en débarrasser en deux fois moins de temps.


      — Peut-être. Mais tu ne peux pas t’empêcher de faire des saletés, rétorqua Henry en se tournant pour discuter avec son collègue. Laisse-moi deviner : tu le désarmes, parce que, soyons honnêtes, il tient à nouveau le couteau de cette façon…


      Le voleur, gêné, repositionna ses doigts.


      — Tu le cognes contre le mur jusqu’à ce qu’il s’empale sur ce tuyau qui dépasse là-bas ou jusqu’à ce que sa tête explose. Et ensuite, tu balances ce qu’il reste de son cadavre dans la benne la plus proche… la grosse bleue, juste là.


      L’homme jeta un coup d’œil à la poubelle, l’air, à juste titre, inquiet.


      — Et je parie que tu as une meilleure idée, c’est ça ? s’enquit Felix.


      — À dire vrai, oui. Je pensais faire preuve d’un peu plus de finesse, répondit Henry. Tu le laisses venir vers toi. Vu la façon dont il brandit son couteau, il ne peut porter son coup que dans une direction.


      L’air peiné, l’homme changea encore de position. Henry poursuivit :


      — Avec des gants (dont il s’équipa soudain), tu attrapes la main qui tient la lame, et tu la lui enfonces dans le foie.


      — C’est à gauche ou à droite, je me souviens plus ?


      — À droite. Juste sous la cage thoracique. Avec ses empreintes sur l’arme, nous le laissons « s’échapper ». Il court dans la rue principale pour chercher de l’aide pendant que nous continuons tranquillement notre journée. Deux ou trois minutes plus tard, il s’écroule et se vide de son sang avant l’arrivée de l’ambulance. Nous sommes hors de cause : loin de lui, et rien ne prouve que nous l’avons touché.


      — Peut-être qu’on devrait le laisser décider, suggéra Felix.


      — Je pense que c’est une excellente idée, approuva Henry.


      Les deux hommes se tournèrent à nouveau vers leur agresseur et le virent disparaître au loin en courant.


      — Oh.


      — On a trop réfléchi, commenta Felix, déçu.


      — Oui… je crois aussi.


      ★


      Henry sentit Felix arrêter de marcher quand il franchit le seuil de la salle 18 et avança entre les murs tapissés de rose de la salle Yves-Saint-Laurent à la National Gallery. L’arche de verre au-dessus de sa tête agissait comme une serre, inondant la galerie de lumière. Il passa devant un homme au visage ravagé, dont il savait que la concentration et le mutisme avaient des origines bien plus sinistres qu’une simple tendance à l’introversion.


      — Linus, le salua-t-il avec un mouvement de tête.


      — Henry.


      Dans l’embrasure suivante, il aperçut une grande femme vêtue d’une robe moulante : Sofia. Cheveux blond platine et chaussures à talons rouge vif, elle faisait visiblement peu d’efforts pour se fondre dans la masse, et quand bien même elle l’aurait voulu, elle n’aurait sans doute pas su comment s’y prendre. Comme chez toute séductrice de talent, le moindre détail était calculé pour attirer l’œil et l’attention des hommes… et des femmes dont la naïveté et l’arrogance les incitaient à croire que certaines choses peuvent être trop belles pour être vraies.


      Elle lui adressa un petit signe de la main tandis qu’il se dirigeait vers l’autre bout de la pièce et la femme aux cheveux argentés assise dos à lui, dont le regard était fixé sur la peinture qui occupait tout le mur du fond. Ayant été délesté de ses armes, du contenu de ses poches, et même de ses lacets, il fut autorisé à avancer. Quand Henry arriva près de l’extrémité du banc, elle se leva, lui ordonnant ainsi de ne pas approcher davantage. Portant ses années avec élégance, elle était vêtue d’un ensemble haute couture, et semblait tout à fait à sa place dans ce cadre luxueux. Elle faisait bien trente centimètres de moins qu’Henry, et pourtant la domination qu’elle exerçait sur la pièce était incontestable.


      Du coin de l’œil, il vit Sofia sortir son arme et sut que les autres étaient en train d’en faire autant.


      — Henry, très cher ! l’accueillit chaleureusement la femme, malgré les cinq mètres qui les séparaient.


      — Rebecca, lui répondit-il avec un sourire en regardant derrière elle la toile qu’elle admirait à son arrivée.


      Éclairé par des bougies, un guerrier aux cheveux ondulés dormait dans les bras de son amante tandis que des personnages douteux s’affairaient au second plan.


      — Tu aimes ce tableau ? lui demanda-t-elle.


      Il se plaça face à l’œuvre d’art afin de mieux la voir.


      — Rubens ? s’enquit-il.


      Elle confirma d’un signe de tête en l’admirant une dernière fois.


      — Connais-tu l’histoire de cette peinture ?


      — Vaguement, répondit-il. C’est Samson et Dalila. Si ma mémoire est bonne, Samson était autrefois un grand guerrier qui tomba amoureux de la mauvaise fille. Elle révéla son secret à ses ennemis et il se retrouva en cage. (Il devait reconnaître que Rebecca avait le sens du drame.) Il est intéressant de noter que Rubens a peint une sculpture de Cupidon à l’arrière-plan, mais au lieu d’avoir les yeux bandés, comme c’est normalement le cas, il est bâillonné.


      Un silence tendu suivit alors qu’ils prenaient tous les deux un moment pour réfléchir à la signification du mythe illustré par le tableau.


      — Y aurait-il quelque chose que tu souhaiterais me dire, Henry ?


      Il sentait les armes pointées sur lui et n’avait aucun doute sur le fait que Rebecca en dissimulait également une dans son dos.


      — Rien qui me vienne à l’esprit, avoua-t-il avec nonchalance.


      Révélant une de ses mains, Rebecca lui montra un paquet de clichés : Henry et Scarlett sur le trottoir derrière le théâtre. Leurs sourires sincères capturés avec des couleurs vives et cadrés avec la précision d’une photo de mariage réalisée par un professionnel. C’était vraiment pas de bol, la première photo correcte que Felix avait réussi à prendre était celle qui allait sceller son destin.


      — Scarlett Delaney, dit Rebecca. Détective à la police métropolitaine… Elle est jolie. Mais tu as toujours aimé les jolies choses.


      — Vous avez une question à me poser, Rebecca ?


      — Me diras-tu la vérité si je le fais ?


      — Il n’y a qu’une seule façon de le savoir, répondit-il avec un haussement d’épaules.


      — OK. Je tente. Aurais-tu l’obligeance de m’expliquer ces photos, Henry ?


      — Bien sûr. Elle m’a surprise alors que je travaillais sur une mission… La mission. Il y a eu une altercation, et je me suis échappé. J’ai cru que ça s’arrêterait là, mais je l’ai revue au Mendeleev.


      — À ce sujet, je tenais à te complimenter sur la discrétion avec laquelle tu t’es occupé du Russe, enchaîna-t-elle, pince-sans-rire.


      — J’ai désamorcé la situation, puis j’ai maîtrisé la fille, et je l’ai ramenée à mon hôtel.


      — Tu aurais dû la tuer sur place ! s’énerva l’extraordinaire femme dans une rare démonstration d’émotions. En fait, tu aurais dû le faire dès la première fois.


      — J’ai vu une opportunité, reconnut Henry d’une voix égale. Elle est impulsive, je dirais même imprudente, et déterminée, pour des raisons personnelles, à se faire un nom, quel qu’en soit le prix. Elle veut Jackdaw à tel point que tout le reste passe au second plan, ce qui la rend extrêmement facile à manipuler.


      — Donc ton idée est de lui faire retourner sa veste ? s’esclaffa Rebecca, sceptique.


      — Pour tout vous dire, c’est déjà fait, dit Henry en réussissant à conjurer une touche de son assurance habituelle. Et, maintenant, elle m’est redevable. Vous m’avez donné une mission presque impossible à mener à bien…


      — Aurais-tu oublié que tu t’es porté volontaire ?


      — Songez à quel point ce serait plus facile avec l’aide de la police.


      Elle l’observa un moment, puis baissa les yeux sur les photos dans sa main.


      — Si jolie, soupira-t-elle à regret, avant de s’adresser à l’homme aux lunettes devant qui Henry était passé en arrivant. Tue-la.


      — Je pense que ça serait une erreur, lâcha Henry.


      Rebecca révéla enfin son autre main et pointa un petit pistolet sur son front.


      — On dirait qu’il y en a beaucoup en ce moment, des erreurs, commenta-t-elle.


      — Peut-être, mais l’opportunité est trop belle pour ne pas la saisir. J’ai une détective de la criminelle qui me mange dans la main. C’est vrai, quoi, regardez-la ! dit-il en désignant la première photo. Cette idiote s’est déjà entichée de moi ! Nous pouvons utiliser ça… Nous pouvons l’utiliser, elle.


      — Tu es conscient qu’elle vit avec quelqu’un ?


      — Vous m’avez vu ? rétorqua-t-il avec arrogance.


      Rebecca esquissa un sourire et abaissa son arme.


      — Nous allons te surveiller, lui assura-t-elle.


      — Je n’en attends pas moins.


      — S’il te plaît, Henry, ne m’oblige pas à te tuer.


      Il hocha la tête et s’apprêta à partir.


      — Oh, et Henry, l’appela-t-elle. (Il s’arrêta et se retourna pour lui faire face.) Tu l’utilises et tu la jettes. À la minute où le boulot est terminé, je veux que tu lui mettes une balle entre les deux yeux, comme tu aurais dû le faire dès le début. Elle est seulement en sursis.


      — Bien sûr, affirma-t-il avec un haussement d’épaules avant de tourner les talons.

    

  

  
    

    
    


    18

    Vingt pence de plaqué or


    
      Frank s’assit à son bureau et alluma son ordinateur. Puis, pendant que l’antique machine démarrait, il balaya la pièce animée d’un regard dédaigneux. Le patron avait l’air d’humeur joviale. Il arborait un immense sourire en faisant les cent pas dans son bocal. En réalité, tout le monde semblait ne parler que de Scarlett et de l’avancée inespérée dans l’affaire Jackdaw.


      — Bande de connards versatiles, marmonna Frank dans sa barbe.


      Ceux qui aujourd’hui s’extasiaient devant elle étaient les mêmes qui, quelques semaines plus tôt, avaient organisé des paris sur le moment où Delaney la Dingo allait enfin péter un câble, avec possibilité de doubler les points en fournissant le nom de la malheureuse victime – les choix proposés ratissaient large, allant d’elle-même au président des États-Unis. La liste à laquelle plus de la moitié du service avait participé était encore épinglée derrière la porte des toilettes des hommes. Frank l’y avait laissée, car même si ça le mettait en rogne chaque fois qu’il allait pisser, il valait mieux savoir ce qui se disait dans le dos de Scarlett plutôt que s’époumoner en vain et ne pas voir venir la prochaine attaque.


      Il sortit un morceau de papier froissé de sa poche et peina à déchiffrer sa propre écriture malhabile.


       


      Le Mendeleev 20 h 30


       


      Il entra le nom du restaurant dans l’ordinateur et fut surpris de voir un rapport d’incident apparaître dans la seconde. Surprise qui s’accrut quand il s’aperçut qu’il avait été rédigé seulement la veille. Avec un sentiment de malaise grandissant, il ouvrit le document et commença à le lire.


       


      — Hé, Fernandez ! appela-t-il en faisant signe à quelqu’un. Qu’est-ce qui s’est passé au Mendeleev hier soir ?


      — Dmitry Pavlov, lui répondit son collègue moustachu en marquant une pause, convaincu que Frank allait reconnaître ce nom. Mafia russe, il faisait de la traite d’humains. Une véritable ordure. Tu as dû entendre parler de la fusillade près de Douvres, là où ils ont trouvé toutes ces filles à l’arrière d’un camion ? (Frank acquiesça.) Quelqu’un a décidé de foutre la merde dans ses opérations, et il n’y est pas allé de main morte. Et puis après ça, au dîner, il est tombé raide la tête la première dans son entrée et il a fini flambé ! s’esclaffa-t-il. Mais bon, ce n’est pas une grosse perte pour l’humanité.


      Frank jeta un coup d’œil au rapport affiché sur son écran.


      — C’est toi qui es en charge de l’enquête ?


      — Plus ou moins, répondit Fernandez. Tu sais comment ça se passe quand la mafia est concernée. Personne ne va pleurer ce gars. Et puis tous les indices ont brûlé dans l’incendie. Ça ne donnera rien.


      — Pas de piste, alors ? lui demanda Frank en essayant, sans grand succès, d’avoir l’air nonchalant.


      Fernandez fronça les sourcils, mais n’interrogea pas son collègue sur l’étrange intérêt qu’il portait à cette affaire, leurs années d’histoire commune offrant à Frank le bénéfice du doute.


      — Un couple… littéralement. Genre : un homme et une femme. (Il consulta son carnet.) L’homme a été décrit comme, je cite : « Le plus bel homme que j’aie jamais vu. Et j’ai vu Magic Mike… deux fois. Il ressemblait à un mélange entre Superman et M. Darcy avec une pointe d’Edward Cullen pour couronner le tout », même si j’ai du mal à imaginer ce que ça peut donner, dit Fernandez avec un haussement d’épaules. Il a été vu en train de dîner avec Pavlov avant qu’il meure, puis au bar avec une « séduisante rouquine ».


      — Une rouquine ? répéta Frank, soudain nauséeux.


      — Oui : robe verte, un mètre cinquante-cinq, poursuivit-il. A priori, elle et Super-Darcy ont été vus en train de quitter le restaurant environ une minute avant que le Russe prenne feu. J’ai demandé la vidéo de sécurité. (Frank ne put réprimer l’expression douloureuse qui s’empara de son visage.) Pourquoi toutes ces questions Frank ?


      — Désolé. Je voulais emmener quelqu’un dîner là-bas ce week-end, mentit-il.


      — Ah bon ? (Fernandez sourit.) Classe. Tu remets le pied à l’étrier ?


      — Quelque chose dans ce genre, répondit Frank, gêné.


      — Tu as raison. Il était temps, lui dit son collège. Mais à moins qu’elle apprécie un rendez-vous dans un cendrier géant, je te conseille de réserver ailleurs.


      ★


      Scarlett était assise sur le bord de la scène, avec les jambes dans le vide. La salle faiblement éclairée était l’endroit idéal pour réfléchir tandis que les derniers mots de la femme assassinée résonnaient à ses oreilles. Avec le fil de ses écouteurs autour du cou, elle relança l’enregistrement que Richardson lui avait envoyé à contrecœur. Elle augmenta le son sur le message vocal qu’Edith Donohue avait laissé à son mari au moment de sa mort : « Stephen, c’est Edith. J’essaye ton portable parce que ta ligne fixe est occupée alors qu’on vient de me dire que tu voulais me parler… Ce n’est pas juste, et je ne le tolérerai pas… »


      Scarlett retourna en arrière de quelques secondes et ferma les yeux pour écouter plus attentivement – le brusque changement de ton et de timbre indiquait de toute évidence l’endroit où l’enregistrement avait pris le relais.


      « … que tu voulais me parler… Ce n’est pas… »


      Elle secoua la tête et l’écouta une nouvelle fois.


      « … me parler… Ce n’est… »


      Il y eut un craquement et peut-être un halètement ? Encore :


      « … avec moi… »


      Un craquement, une inspiration brusque, et peut-être un bruit de pieds raclant le parquet, avant que le reste ne soit noyé par le message préenregistré ?


      Elle retira ses écouteurs, puis parcourut son répertoire afin de trouver le numéro des services techniques.


      — Salut, Chris ? Détective Delaney à l’appareil… Oui… Oui. Merci. Ç’a été une journée intéressante. À ce propos, est-ce que je pourrais t’envoyer un fichier audio ? Super. Tu crois que tu ferais ressortir tous les bruits à l’arrière-plan pour moi ? Merci, dit-elle avant de raccrocher, heureuse de constater que la nouvelle de sa découverte s’était déjà répandue dans les autres services.


      Elle lui transféra le fichier, puis hésita, le pouce en suspens au-dessus d’un numéro sans identifiant dans sa liste d’appels. En se mordillant nerveusement la lèvre, elle vérifia qu’elle était bien seule, et porta le téléphone à son oreille.


      ★


      Il y a des rivières bleues et des rivières très très marron.


      La Tamise rentre facilement dans cette seconde catégorie, songea Henry en faisant de son mieux pour ne pas tomber de la fenêtre en hauteur par laquelle il essayait sans succès d’entrer. Quand son téléphone se mit à sonner, il appuya sur le bouton « Mains libres ».


      — Salut, lança-t-il avec un calme étonnant, considérant qu’il était suspendu dans le vide contre le mur d’un bâtiment.


      — C’est Scarlett.


      — Ah. Delaney, dit-il d’une voix qui commençait à devenir quelque peu tendue. Quel effet ça fait d’être la star de la Met ?


      — Honnêtement ? C’est top.


      — Je suis content de l’ent… Oh, merde ! s’exclama-t-il lorsqu’il perdit sa prise et chuta de trois mètres dans le vide avant de se rattraper à une corniche un étage plus bas.


      — Henry ? Vous êtes toujours là ?


      — Oui, répondit-il, les pieds raclant le mur tandis que la douleur dans son épaule se rappelait à lui. Toujours là.


      — Où êtes-vous ?


      Il réussit tant bien que mal à se rétablir.


      — Sur un entrepôt près de la rivière.


      — Que faites-vous dans…


      — Sur, la corrigea-t-il.


      — Vous savez quoi ? Ne me dites rien. Je ne veux même pas le savoir. (Elle inspira profondément.) Je… je veux faire une autre scène de crime.


      — Je me doutais que ça risquait d’arriver, répondit-il en essayant de crocheter le loquet. Vous avez découvert quelque chose d’utile sur place aujourd’hui ?


      — En fait, oui. L’équipe de la scientifique a trouvé un collier brisé dans le mur avec le corps. Ça pourrait être le premier faux pas de Jackdaw… Alors, on peut en faire une autre ?


      — On peut, confirma Henry. (Sa main glissa et son instrument tomba dans l’eau en dessous.) Merde.


      — Est-ce que j’ai entendu un plouf ?


      — En effet. (À court de patience, il fit passer son poing à travers l’un des carreaux.) Que diriez-vous de ce soir ?


      — Je vous retrouve où ?


      — Chez moi ? proposa-t-il en tournant la poignée avant de se faufiler enfin à l’intérieur.


      — 19 heures ? dit Scarlett.


      — Rencard noté.


      — Ce n’est pas un ren… réussit-elle à prononcer avant qu’il ne lui raccroche au nez.


       


      Photo : 273


      Francesca Labelle


      Audrey Wilmore


      Chris Heathcoat


       


      Frank était incapable de se concentrer sur quoi que ce soit.


      Il jeta un coup d’œil à l’heure et s’aperçut qu’il avait encore perdu vingt minutes à regarder dans le vide. La tâche monotone qui avait consumé les trois derniers jours de sa vie semblait futile depuis la découverte de Scarlett : un vrai corps, désormais à la morgue, un collier brisé soumis à tous les tests possibles et imaginables, et, sans doute le plus important, la confirmation que Jackdaw, quelle que soit son identité et malgré son intelligence, n’était finalement pas infaillible.


      Il appuya sur la touche « Entrée » et n’eut même pas besoin de consulter sa liste pour compléter les informations concernant la photographie qui s’afficha à l’écran, car c’était exactement la même que la précédente, sauf que le jeune homme levait à présent son verre. Sentant toute envie de vivre l’abandonner rapidement, il appuya à nouveau sur « Entrée ».


      Un de ses collègues, plus doué que lui en informatique, avait accompli une espèce de tour de magie et réorganisé les clichés en fonction de l’heure de prise de vues, ce qui permettait d’avoir une vision chronologique de la nuit où Francesca Labelle était morte. C’était, certes, utile, mais cela rendait également le travail de Frank encore plus insupportable, car il devait à présent examiner à la suite des dizaines d’images presque identiques, tel un interminable jeu des différences, mais avec des gosses de riches pourris-gâtés et superficiels.


      Il se frotta les yeux. Le moment était venu de faire une pause, il se rendit aux toilettes où il se retrouva une fois de plus face à la détestable feuille de paris. Vu l’état d’esprit dans lequel il se trouvait, cela toucha un point sensible. Il l’arracha, et la jeta à la poubelle, puis sortit en ouvrant la porte à la volée.


      — Bordel, Frank ! se plaignit Murphy, la chemise trempée de café. Regarde un peu où tu vas !


      — Qu’est-ce que tu m’as dit ? lui demanda Frank sur un ton qui lui attira plusieurs regards intrigués tandis qu’il se dressait face à son collègue dans le couloir.


      Conciliant, Murphy recula d’un pas et sourit.


      — Ce n’est rien. Essaye juste de faire un peu plus attention la prochaine fois, s’excusa-t-il en le gratifiant d’une tape amicale sur l’épaule.


      Sans prévenir, Frank se jeta sur Murphy, le poussa contre le mur, l’attrapa par le col et l’entraîna dans les toilettes. Les deux hommes échangèrent plusieurs coups de poing en se roulant par terre jusqu’à ce que des collègues interviennent pour les séparer.


      — Eh ! Eh ! cria quelqu’un.


      La foule s’écarta pour laisser passer le commissaire Griffiths qui regarda Murphy au sol et Frank, le souffle court, retenu par deux personnes.


      — Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?


      Murphy s’essuya le visage et baissa les yeux sur sa main ensanglantée.


      — Rien, patron, dit-il. J’ai glissé. Et Frank m’aidait à me relever.


      — C’est vrai, ça ? demanda Griffiths, conscient que ce mensonge serait bien plus facile à gérer que les semaines de paperasse et de conseils de discipline qu’engendrerait sans l’ombre d’un doute la vérité. Frank ?


      — Ouais. Je l’aidais à se relever, confirma-t-il en se libérant de l’emprise de ses collègues d’un mouvement d’épaules avant de rajuster sa cravate.


      — Je veux que tu prennes ta journée, lui conseilla Griffiths.


      — Je vais bien.


      — Rentre chez toi, Frank ! aboya-t-il. En quatorze ans, je ne t’ai jamais une seule fois vu « aider quelqu’un à se relever ». Je ne sais pas ce qui t’arrive, mais va me régler ça. Je veux que demain, quand tu reviendras, tu sois à nouveau toi-même. OK ?


      — Oui, Monsieur.


      — OK. Que tout le monde se remette au travail !


      ★


      Quarante minutes plus tard, en arrivant devant la porte de sa maison négligée, Frank comprit enfin de quoi les voisins se plaignaient depuis des années : la peinture écaillée des murs, la jungle qui avait remplacé la pelouse… L’endroit était devenu un mausolée vivant de projets abandonnés tant à l’intérieur qu’à l’extérieur.


      Il avait à peine franchi le seuil qu’il fut accueilli par Max, son turbulent bull terrier. Ils jouèrent quelques minutes à se battre dans le couloir, puis avec un grognement Frank se releva et se dirigea vers la cuisine où une semaine de résidus de plats micro-ondes pourrissait dans l’évier. Après avoir versé sur le sol un monticule de biscuits pour chien, il se rendit dans le salon, et les événements de la journée le poussèrent vers la cheminée.


      Sur le manteau, une photographie jaunie de son mariage était exposée au milieu de clichés plus récents d’une fille aux cheveux roux qui grandissait de cadre en cadre… alors même qu’elle passait d’une famille d’accueil à une autre, se rappela-t-il à regret. Et tout au bout, amassant la poussière, une médaille remise par le préfet de police en personne : vingt pence de plaqué or en reconnaissance de son « exceptionnelle bravoure ».


      Frank la prit pour la regarder de plus près en envisageant pour la millième fois de se débarrasser de ce désagréable souvenir. Ce n’était pas qu’il avait l’impression de ne pas l’avoir mérité. Il avait bel et bien fait preuve de bravoure à cette occasion, il avait tenu bon là où beaucoup auraient fui. Le souci était que la bravoure pouvait revêtir bien des formes, et rien de ce qu’il avait fait ce jour-là n’avait été désintéressé ou vertueux, non. Ce qu’il avait accompli avait eu pour carburant la frustration, le désir de vengeance et la colère.


      Il était ironique (sans pour autant être amusant) de constater que la seule fois où il avait vraiment lâché prise, où il avait perdu le contrôle, risqué sa carrière, et où il avait agi uniquement guidé par ses émotions, était la seule occasion, en trente ans de boulot, qui lui avait valu de la reconnaissance. Illustration déprimante, s’il en était, de l’ambiguïté morale d’un service de police qui fonctionnait avec une main attachée dans le dos.


      Après avoir reposé la médaille sur le carré vierge de poussière, il se rendit à l’abri de jardin afin de vérifier si sa tondeuse marchait encore.


       


      Mark passait une bonne journée, une super journée, même.


      Non seulement il avait réussi à avoir le bus précédent, mais en plus il avait été promu assistant du responsable des troisième année. Ce n’était pas un titre officiel, et par conséquent ça ne donnait pas droit à une augmentation de salaire ni à l’attribution de points, mais il allait avoir davantage de responsabilités et de réunions. Et même s’il y perdait quatre à six journées pédagogiques par an pour de l’administratif, ça allait être un atout pour son CV, dont il n’aurait pas besoin avant longtemps, étant donné qu’il était déjà dans la meilleure école du coin. Cela dit, ça le mettait en bonne place pour devenir Responsable des troisième année quand le titulaire actuel, de loin le plus jeune et le plus en forme des responsables que l’école primaire de Clapham ait jamais embauchés, prendrait sa retraite… ou passerait l’arme à gauche.


      — Et merde ! lâcha-t-il, faisant sursauter une vieille dame alors qu’il descendait du bus.


      Il s’était bien fait avoir.


      Après qu’il eut, comme toujours, vérifié que personne ne dormait dans le vide sous les marches, il entra chez lui. Le sac à main de Scarlett et ses chaussures étaient à l’endroit habituel – abandonnés par terre à côté de l’escalier – tandis que l’eau de la douche gouttait du plafond dans un seau à côté de la porte.


      — Salut ! appela-t-il.


      En l’absence de réponse, il gratouilla affectueusement la tête d’Alkie et se rendit au sous-sol.


       


      Presque vingt minutes plus tard, Scarlett descendit l’escalier grinçant qui menait à leur agréable cuisine en sous-sol. Éclipsée par de hauts murs à chaque extrémité, seule la lumière naturelle la plus déterminée parvenait à franchir les fenêtres, et la pièce baignait perpétuellement dans une pénombre de début de soirée.


      Elle portait son jean préféré – celui qui lui faisait de belles fesses –, un pull qui lui dénudait une épaule, et ses cheveux étaient à moitié relevés dans le style décontracté que Mark aimait tant.


      — Tu es jolie, dit-il en essayant de ne pas trahir sa panique tandis qu’il se creusait la tête pour trouver quel anniversaire, ou autre célébration culpabilisante, il avait oublié.


      — Je sors ce soir.


      — Oh, dit-il, déçu, en baissant les yeux sur l’oignon qu’il venait d’émincer, comme s’il l’avait massacré pour rien.


      — Avec des nanas du boulot, ajouta-t-elle précipitamment. Nous allons faire la fête… J’ai passé une bonne journée.


      — Moi aussi, dit-il.


      Même si sa pseudo-promotion s’était révélée être une arnaque, Andrew Ramsbottom ne s’était uriné dessus que deux fois avant la fin de la journée (à partir du moment où le gamin franchissait les grilles de l’école, ça ne comptait plus), et réussir à avoir un bus plus tôt était toujours une belle victoire.


      — Mais vas-y, raconte, lui demanda-t-il en s’essuyant les mains sur son tablier.


      — Eh bien, tu vois le meurtre d’Edith Donohue ?


      — Oui, répondit-il avec enthousiasme.


      — Ce matin, j’ai trouvé le reste du corps derrière un faux mur.


      — Oh ! Super ! s’exclama-t-il en essayant de réprimer un haut-le-cœur, ce qui donna peut-être l’impression qu’il n’était pas complètement sincère.


      — N’est-ce pas ? Il était emballé dans du plastique, c’est pour ça que personne n’a senti l’odeur de décomposition. (Mark se contenta de la regarder, incapable de trouver une repartie appropriée.) OK, maintenant, à toi.


      — Non. Ce n’est pas important. As-tu le temps de manger avant de partir ?


      — Je suis déjà en retard.


      — On s’est à peine vus.


      — Je sais, mais je me rattraperai… si tu saisis, ajouta-t-elle avec un sourire mutin.


      — Tu veux dire ?…


      Elle hocha la tête.


      — Soirée pyjama, X-Files, et dominos-pizza. (Mark la regarda comme si elle venait de lui offrir la lune.) Mais, là, je dois partir, ajouta-t-elle en repartant vers l’escalier.


      — Est-ce que je t’attends pour aller me coucher ? s’enquit-il en la suivant.


      — Non.


      Elle attrapa les clés en enfilant ses bottes en daim.


      — Veux-tu que je te mette à manger de côté ?


      — Un peu, mais seulement s’il y en a trop pour toi, lui conseilla-t-elle en sortant. À plus !


      — Je t’aime, lui cria-t-il alors qu’elle lui claquait la porte au nez.


      Son parfum s’attarda dans l’espace vide qu’elle avait laissé derrière elle – fantôme dans la maison silencieuse. Confronté à la perspective d’une nouvelle soirée seul, il resta un moment à respirer son odeur en songeant qu’elle lui manquait déjà.


      Soudain, la porte s’ouvrit à la volée, et Scarlett se jeta dans ses bras et le serra contre elle.


      — Tout va bien ? demanda Mark comme elle ne le relâchait pas, mais elle se contenta de le serrer encore plus fort. Scarlett ?


      — Tout va bien, et je t’aime, dit-elle en le libérant.


      Puis elle lui planta un baiser sur la joue et repartit en vitesse.
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    Ce qui roula sur le tapis rouge


    
      Tony Wilson peinait à garder les yeux ouverts, et il n’était pas aidé par la rétrospective enjolivée bricolée à la hâte de la vie de Dame Edith Donohue qui passait à la radio.


      Devant lui, des lumières orange clignotantes illuminaient la poignée de cônes installés pour bloquer la rue tandis qu’une silhouette solitaire travaillait dans l’obscurité. Les yeux rivés sur le rétroviseur, Tony tourna le volant pour se garer devant l’immeuble flambant neuf.


      Comme d’habitude, il avait recherché sa célèbre passagère sur Google avant de partir, car son adolescente de fille kiffait quand son père conduisait ses idoles à travers la ville. Cette nuit, il allait être le chauffeur de la star de la pop Keeya Rose, laquelle était actuellement en tête des ventes. Et il devait l’emmener à une cérémonie de remise de prix qui se tenait à l’O2 Arena.


      Si elle avait l’air sympa, il lui demanderait de signer le cahier d’autographes de sa progéniture, qui était déjà sur le siège passager. Et en fonction de sa réaction, il tenterait peut-être une photo rigolote avec elle.


      Comme toujours avec ce genre de contrat, ça allait être une longue nuit, car la fin de la cérémonie était seulement le début des festivités pour les jeunes célébrités. Une fois qu’il l’aurait déposée devant le club ou le bar ayant organisé le meilleur after, Tony serait bon pour attendre des heures, en fumant cigarette sur cigarette avec les autres chauffeurs, le retour de leurs clients éméchés.


      C’est peut-être un mal pour un bien, comprit Tony. Une occasion de rattraper un peu de sommeil. Cette pensée suffit à lui arracher un nouveau bâillement. Il consulta l’horloge digitale sur le tableau de bord.


       


      19 : 00


       


      La vue des chiffres brillants telles des braises dans le noir fut de trop et ses paupières se fermèrent. Mais, alors qu’il s’affaissait dans son siège, il se réveilla en sursaut. Il se redressa et se mit une claque pour ne pas se rendormir.


      — Qu’est-ce qui m’arrive ? marmonna-t-il en oubliant presque de prendre sa casquette.


      Avant de sortir du véhicule, il consulta l’heure une nouvelle fois :


       


      19 : 01


       


      Revigoré par l’air froid, il leva les yeux sur le ciel morne. Huit ans qu’il habitait la capitale, qu’il supportait la circulation incessante, l’air vicié et l’hostilité contagieuse, mais il ne se passait pas une journée sans que les étoiles lui manquent. Il balaya du regard la rue inhospitalière et s’empressa de verrouiller les portières. Le nouveau complexe intelligent était de toute évidence le fer de lance d’une stratégie visant à rajeunir le quartier, mais ses environs immédiats avaient grand besoin d’être gentrifiés par des sociétés sans scrupules. Il avança jusqu’à la grille et appuya sur un bouton étiqueté Haven 6.


      — Oui ?


      — Bonsoir, madame Rose. C’est Tony. Je serai votre chauffeur pour cette nuit, annonça-t-il, en récitant la formule imposée par son employeur.


      — Il me semblait qu’on avait dit 19 heures, rétorqua la voix.


      Bien qu’il trouvât l’accueil un peu injuste étant donné qu’il n’avait qu’une minute de retard, Tony demeura courtois et professionnel.


      — Avez-vous besoin d’aide pour transporter vos possessions personnelles ? demanda-t-il à l’interphone.


      — Non, répondit la voix. Attendez-moi là. J’arrive bientôt.


      Puisqu’il refusait de s’entendre dire « assis et pas bouger » comme s’il était un chien, Tony retourna d’un pas tranquille à la voiture. Souriant de cette petite victoire, il frotta une tache sur la carrosserie et observa les travaux au bout de la rue. L’espace d’un instant, il sentit une bouffée de stress à l’idée de devoir manœuvrer pour faire demi-tour dans la voie étroite, puis il remarqua un panneau déviation indiquant une possibilité de partir à droite.


      Il était sur le point de vérifier la route sur une carte lorsque la grille se referma avec fracas sur une femme arborant une tenue excentrique. Elle ne lui adressa même pas un regard quand il lui ouvrit la portière arrière. Après s’être assuré que la robe de la cliente était bien à l’intérieur, Tony contourna l’avant de la voiture et prit place derrière le volant. En regardant sa passagère dans le rétroviseur central, il récita sa deuxième tirade imposée de la soirée :


      — J’espère que vous êtes confortablement installée. Il y a un réfrigérateur juste à côté de vos pieds. Vous y trouverez du champagne et de l’eau, n’hésitez pas à vous servir. (La starlette n’eut pas besoin d’encouragement supplémentaire pour s’emparer de la bouteille d’alcool.) La température est-elle à votre convenance ?


      — Ça va.


      — Vous pouvez utiliser la tablette dans la portière pour choisir entre la radio et de la musique à la demande. Je crois que nous avons même un de vos titres, improvisa-t-il avec un sourire.


      — On peut y aller, maintenant ? demanda la femme, visiblement lasse de l’entendre.


      — Bien sûr, répondit Tony en rangeant le cahier d’autographes dans son sac. Je vous laisse un peu d’intimité.


      — Super.


      Il releva la vitre teintée qui séparait l’avant de l’arrière.


      — Quelle… garce, chuchota-t-il en réglant le GPS avant d’entrer l’heure sur sa fiche de mission :


       


      19 : 03


       


      Il s’engagea dans la rue tranquille, et roula vers les lumières hypnotiques des travaux. Puis il tourna pour suivre la déviation qui les conduisit sur une petite route secondaire où il tomba sur des feux de signalisation provisoires.


      Laissant échapper un gros soupir, il tira sur le frein à main et se mit à tapoter le volant en balayant du regard la rue déserte. Reportant son attention sur le feu rouge qui brillait obstinément dans les ténèbres, il sentit ses yeux fatiguer à nouveau.


      ★


      Un coup de klaxon retentit derrière lui.


      — Merde ! s’exclama Tony.


      L’habitacle conducteur baignait désormais dans une lumière verte spectrale. Il libéra le frein à main et démarra en se demandant sérieusement s’il ne couvait pas quelque chose. Puis il consulta l’heure.


       


      19 : 03


       


      Il devait avoir fermé les yeux seulement quelques secondes.


      Se sentant déjà plus réveillé, il regagna la route principale et prit de la vitesse en conduisant vers le plus brillant rassemblement d’étoiles à l’horizon.


       


      Vingt-cinq minutes plus tard, ils avaient rejoint la file des limousines qui attendaient de déposer leurs passagers – aperçu pas si glamour de ce qui se déroulait derrière le rideau de la gloire manufacturée –, quelques dizaines de célébrités triées sur le volet prises au piège dans un nuage de fumée de pots d’échappement, impatientes qu’on les laisse sortir afin d’être jugées comme du bétail à un marché fermier, tout ça pour faire leur grande entrée sur le tapis rouge.


      Leur tour arriva enfin. Le cœur battant nerveusement, Tony suivit les indications données par différentes personnes. Dès qu’il fut à l’arrêt, il s’empressa de remettre sa casquette. Une fois dehors, il sentit le poids des caméras et des appareils photo rivés sur lui tandis qu’il se dirigeait vers l’arrière de la voiture, agrippait la poignée et ouvrait la portière.


      Il y eut un moment irréel de pur silence, sans même un flash, pendant lequel personne n’annonça l’arrivée de la star. Le regard collectif des membres de la presse parqués derrière leurs barrières se porta sur le sol pour suivre ce qui était en train de rouler vers le chauffeur. Tony baissa les yeux à son tour, incapable de comprendre ce qu’il voyait avant que le monde explose dans un bazar étourdissant de lumière et de bruit. Un projecteur éclaira l’intérieur vide de la limousine tandis que la tête coupée s’arrêtait doucement contre son pied.


      Les yeux rivés sur les marques caractéristiques qui défiguraient le joli visage, Tony resta figé, et se retrouva finalement à poser sans le faire exprès pour une photo avec Keeya Rose.
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    Pertes de conscience


    
      Suivant les instructions envoyées par Henry à la dernière minute, Scarlett franchit les portes du GŎNG et le repéra immédiatement.


      Après tout le mal qu’elle s’était donné pour être jolie sans avoir l’air d’avoir fait des efforts, elle se sentit gênée de ne pas porter une tenue plus habillée en découvrant le bar à l’éclairage romantique au cinquante-deuxième étage de l’hôtel Shard.


      — Vous voulez boire quelque chose ? lui proposa-t-il.


      Il avait lui-même déjà bien entamé ce qui semblait être son deuxième verre de scotch de la soirée.


      — Je croyais que nous devions nous rendre sur une scène de crime, rétorqua-t-elle avec impatience en rajustant son pull pour couvrir sa bretelle de soutien-gorge.


      Henry, l’air mélancolique, la surprit quand, au lieu de lui répondre sur le ton de la plaisanterie, il se contenta de hocher la tête et de faire signe à la barmaid.


      — De l’eau, dit-elle à la femme élégante qui arborait un nœud papillon et des bretelles.


      Ravie par la désapprobation qui s’afficha brièvement sur le visage d’Henry, elle en remit une couche :


      — Du robinet.


      Il se leva, et ils se dirigèrent vers une alcôve au calme, près de la fenêtre. La vue sur la ville scintillante était à son apogée avec le ciel encore clair au loin tandis que le crépuscule repeignait les blocs monochromes d’une explosion de couleurs électriques. Mais ni l’un ni l’autre ne semblèrent le remarquer. La flamme tremblotante de leur bougie en fin de vie les enveloppait d’un cercle de lumière chaleureux qui rapetissait à chaque seconde.


      — Vous êtes superbe, la complimenta-t-il.


      Scarlett ramena timidement une mèche de cheveux derrière son oreille.


      — Et vous, vous ressemblez à un cliché ambulant, rétorqua-t-elle.


      Sa veste était accrochée au dossier de son siège, son gilet assorti, les deux premiers boutons de sa chemise blanche ouverts, et ses manches roulées jusqu’aux coudes. Il cessa de faire tournoyer sa boisson et sourit.


      — Avez-vous regardé ce que je vous ai envoyé ? s’enquit-elle.


      — Oui. Avez-vous pu obtenir ce que je vous avais demandé ?


      — Je l’ai, répondit-elle en poussant son verre d’eau afin de faire de la place pour une liasse de documents qu’elle sortit de son sac. Mais j’ai dû me montrer convaincante. Ils n’ont pas compris pourquoi j’en avais besoin alors que nous avions déjà le témoignage du chauffeur, sa fiche de mission remplie à la main, et les données GPS. Et pour être tout à fait honnête, je n’ai pas compris non plus, lui ajouta-t-elle en étouffant la flamme mourante.


      — Juste une intuition, dit Henry avec un haussement d’épaules, l’air d’être davantage lui-même.


      Il se laissa aller contre le dossier de son siège et termina son scotch avant d’ajouter :


      — Après tout, le timing est essentiel.


      Il reposa son verre vide, et dans la seconde, la barmaid apparut comme par magie pour en placer un nouveau devant lui, et poser un gin tonic sophistiqué à portée de main de Scarlett. Elle aurait protesté si elle n’avait pas été distraite par l’assortiment de brindilles, de feuilles et de baies flottant à la surface : la boisson ressemblait à un verre d’eau de rivière.


      — Nous savons désormais comment Jackdaw travaille, reprit Henry. Donc, appliquons à ce meurtre ce que nous avons appris la dernière fois. Quelle question devons-nous nous poser ?


      Scarlett prit quelques instants avant de répondre :


      — Comment monter à bord d’une limousine en mouvement, étrangler la passagère, la décapiter, faire disparaître le corps en ne laissant que quelques gouttes de sang, et s’échapper ? Tout ça sans attirer l’attention du chauffeur.


      Henry la regarda réfléchir en silence.


      — Mais c’est impossible, dit-elle en fronçant les sourcils. Et je ne vois pas comment la tête a pu être tranchée à l’arrière de cette limousine immaculée. Donc la vraie question est : Comment Jackdaw a-t-il fait en sorte que la voiture s’arrête suffisamment longtemps pour sortir le corps, le décapiter et remettre la tête à l’intérieur, sans que le chauffeur remarque l’interruption pendant le trajet ?


      Henry tendit la main pour écarter les informations fournies par le GPS.


      — Si c’était dans le véhicule, nous ne pouvons pas nous y fier, expliqua-t-il. Vous vous occupez de la fiche du chauffeur, et je prends les données GPS relevées par le traceur, lui indiqua-t-il en se servant dans les impressions qu’elle avait obtenues. On va les comparer, OK ?


      — Que cherchons-nous ? s’enquit-elle en balayant du regard la feuille gribouillée devant elle.


      — Du temps perdu, expliqua Henry. Arrivée au point de collecte ? demanda-t-il.


      — 19 heures.


      — 18 h 54, contra-t-il, comme s’ils étaient train de disputer une partie de cartes.


      Scarlett haussa les épaules.


      — Ça peut être une erreur humaine ? Ou une horloge ralentie ?


      — Possible, admit-il avant de passer à la suite. Départ du point de collecte ?


      — 19 h 03, lut Scarlett.


      — 18 h 57, rétorqua Henry. Encore une différence de six minutes. (Scarlett fit le calcul dans sa tête.) Arrivée à destination ?


      — 19 h 28.


      — 19 h 28, confirma-t-il en haussant les sourcils.


      — Nous sommes à nouveau raccord, constata Scarlett qui, sous le coup de l’excitation, but une gorgée de son gin tonic.


      — Il semblerait, oui, acquiesça Henry avec un hochement de tête. Ce qui signifie que quelque part entre le moment où il est parti de chez la victime et le moment où il est arrivé à destination, le chauffeur a perdu six minutes.


      Il parcourut les données GPS avant de retourner au début, sourcils froncés.


      — Là, dit-il en tapotant sur une série de coordonnées identiques répétées plusieurs fois, jusqu’à déborder sur la seconde page. Juste après son départ du point de collecte. Il a conduit environ vingt secondes, puis il est resté au même endroit pendant un peu plus de cinq minutes. Pouvez-vous me rappeler, ce qu’indique son témoignage ?


      Scarlett sortit la déposition et la survola jusqu’à trouver le passage concerné :


      — Il stipule que la rue était fermée à cause de travaux, qu’il a suivi le panneau de déviation et qu’il s’est arrêté à un feu de signalisation temporaire pendant quelques secondes. Puis un conducteur impatient a klaxonné derrière lui parce qu’il ne démarrait pas assez vite.


      — Ça doit être ça, dit Henry avec assurance tout en regardant l’homme installé dans le coin terminer son verre et se rendre au bar pour payer sa note.


      Perplexe, Scarlett reposa le document.


      — Mais il le note lui-même : il ne s’est arrêté que quelques secondes.


      — Et comme je l’ai mentionné tout à l’heure, répondit Henry d’un air distrait, on ne peut pas faire confiance à ce qui était dans le véhicule.


      Scarlett avait à présent l’air encore plus confuse.


      — Les gens ne perdent pas six minutes de leur vie sans s’en rendre compte.


      L’inconnu mit son manteau et son chapeau, puis il partit.


      — N’est-ce pas ?


      — Je suis vraiment désolé, je vais vous demander de bien vouloir m’excuser, dit Henry en se levant.


      Il s’éloigna, et Scarlett le regarda se diriger vers la sortie et disparaître.


      Perturbée, elle soupira et but une longue gorgée de son cocktail, avec pour seule compagnie la veste abandonnée.


      Ses yeux revinrent au vêtement…


      Elle posa son verre, jeta un coup d’œil à la porte, puis tendit le bras pour l’attraper, tout en glissant une main dans la première poche : une clé magnétique du Shangri-La. Dans la suivante, elle trouva un portefeuille beaucoup trop bien rangé avec environ trois cents livres en espèces, et deux permis de conduire présentant des noms différents ainsi que les cartes de crédit pour les accompagner. Puis, intriguée, elle sortit un petit disque de l’une des poches intérieures. La série de minuscules trous qui encerclaient le métal lisse ne fit que la déconcerter davantage.


      Après un nouveau coup d’œil par-dessus son épaule, Scarlett secoua l’objet à côté de son oreille, comme pour deviner un cadeau de Noël, avant de tenter de l’ouvrir avec précaution. Puisque cela ne fonctionnait pas, elle essaya de le tordre. Elle sursauta quand les deux moitiés s’écartèrent brusquement en émettant un léger bip qui diminua progressivement jusqu’à cesser complètement. La pièce perdit ses couleurs et tout devint noir.


      ★


      Scarlett ouvrit les yeux et sentit la brise fraîche sur son visage.


      Elle était dehors… dans une rue inconnue… sans aucun souvenir de la façon dont elle était arrivée là. Sentant du béton sous ses paumes et quelque chose de dur dans son dos, elle se mit à paniquer et commença à hyperventiler.


      — Eh ! Eh ! dit Henry en s’accroupissant pour lui prendre la main alors qu’elle regardait autour d’elle comme un aveugle découvrant le monde pour la première fois. Tout va bien. Vous n’avez rien. Vous êtes en sécurité.


      Alors qu’elle recouvrait lentement sa respiration, Scarlett se tourna vers lui et haleta :


      — Mais nous étions juste… et j’étais assise à… (Elle consulta sa montre, ce qui ne fit que la désorienter davantage : les aiguilles n’avaient pas bougé depuis la dernière fois.) Non… non. Ce n’est pas possible, marmonna-t-elle.


      Étourdie, elle reporta son attention sur Henry.


      — Vous saignez !


      Il baissa le regard sur sa chemise blanche.


      — Oh. Ce n’est pas le mien. (Les yeux écarquillés, Scarlett se palpa frénétiquement à la recherche d’une blessure.) Détective Delaney… Scarlett ! dit-il d’une voix ferme en lui attrapant les deux mains. Ce n’est pas le vôtre non plus. (Il lui souleva le menton.) Je ne laisserai rien vous arriver. Ça ira mieux dans quelques minutes. Et puis voyez le bon côté des choses, au moins, vous n’avez pas été…


      — Je ne me sens pas très bien, annonça-t-elle, l’avertissant une demi-seconde avant de vomir dans le caniveau.


      — … malade, marmonna-t-il en lui tendant son mouchoir de poche.


      — Merci. Attendez… Non, lutta-t-elle pour mettre de l’ordre dans ses pensées. (Elle avait l’impression d’être ivre.) Que m’avez-vous fait ?


      — Rien, répondit-il, sur la défensive en déplaçant sa chaussure. Je suis revenu et je vous ai trouvée inconsciente à côté de mes affaires éparpillées sur la table !


      — Alors, vous vous êtes dit que vous alliez m’emporter ailleurs ? s’énerva-t-elle, ce qui ne fit qu’accentuer son mal de tête.


      Elle posa maladroitement l’index sur ses propres lèvres pour se faire taire.


      — Eh bien, commença Henry, l’air coupable. Il fallait que nous quittions les lieux. J’ai laissé une sacrée pagaille dans les toilettes.


      — L’homme du sang ? demanda Scarlett en désignant la chemise tachée.


      Il sourit.


      — Oui. L’homme du sang.


      Elle grogna.


      — Comment je suis arrivée là ?


      — Nous avons pris un taxi au bout de la rue, et vous avez été portée.


      — Par ? s’enquit-elle avec méfiance.


      — Par moi, cette fois-ci, lui apprit-il. Regardez : votre pull abîmé en est la preuve.


      Scarlett souffla et essaya de se relever, mais elle dut prendre appui sur Henry pendant les premières secondes juste pour se tenir debout.


      — Qu’est-ce que c’était que ce truc ? Une sorte de drogue ?


      — Pas exactement. Les taux d’absorption et d’autres facteurs rendent les drogues trop imprévisibles pour ce genre de boulot. Si vous voulez voler six minutes de la vie de quelqu’un sans que la personne s’en rende compte, le timing doit être précis, dit-il en lui tendant le petit disque de métal. Il faut quelque chose comme ça.


      — Pourquoi est-ce que vous avez ça, d’abord ? demanda-t-elle sur un ton accusateur.


      — Parce que nous venions ici, répondit-il simplement. Ces appareils sont très populaires dans mon secteur d’activité. C’est un agent incapacitant réparti dans plusieurs alvéoles et commandé à distance, ce qui permet d’ajuster la dose.


      Désireuse de se tenir le plus loin possible du mini-Frisbee, Scarlett le lui rendit.


      — Et donc… où sommes-nous ? se renseigna-t-elle tandis qu’il remettait l’objet dans sa poche.


      — Sur les lieux du crime, et il est en réalité 20 h 20. J’ai changé l’heure sur votre montre pendant le trajet pour vous montrer que le temps est juste une question de perspective. Le point de collecte est là. (Il désigna le seul bâtiment visible qui ne ressemblait pas à un squat.) Le barrage, précisa-t-il en indiquant le bout de la rue. Et la déviation, poursuivit-il tandis qu’ils tournaient à droite. C’est sûrement ici qu’ils se sont arrêtés durant les minutes manquantes.


      D’un côté, il y avait le mur d’une usine désaffectée et de l’autre, une clôture de sécurité entourant un entrepôt.


      Scarlett se retourna pour regarder l’angle de la rue.


      — Si le feu de signalisation était faux, le barrage l’était probablement aussi.


      — Ça vaut le coup de se renseigner, dit Henry en observant la rue inhospitalière.


      — Il y a juste un problème avec votre théorie, le contra-t-elle, encore vacillante, en se tenant la tête. Je me sens sacrément barbouillée et j’ai remarqué que j’avais perdu connaissance.


      — C’est là que la précision du timing entre en jeu. De plus, vous êtes restée inconsciente bien plus longtemps que lui, et je vous ai déplacée à travers la ville, rétorqua Henry. Vous vous souvenez de ce que le chauffeur a dit dans sa déposition ? Il était « anormalement fatigué » ce soir-là et il « n’arrêtait pas de bâiller ».


      — Ça pourrait être une coïncidence.


      — Pas quand nous savons que Jackdaw a dû avoir accès à la limousine en amont pour trafiquer les horloges et installer un dispositif de ce genre, dit-il en ressortant le disque de sa poche. Peut-être même deux : un à l’avant et un autre à l’arrière, ajouta-t-il en réfléchissant à voix haute. Vous vous souvenez quand je vous ai expliqué qu’on pouvait régler la dose administrée ? Un très faible dosage diffusé dans l’habitacle provoquerait une certaine somnolence.


      — Suffisante pour que la personne concernée ne s’étonne pas d’avoir fermé les yeux quelques secondes à un feu rouge ! s’écria Scarlett qui avait compris où il voulait en venir.


      — Elle diffuse le produit incapacitant, précisa Henry en décrivant le meurtre comme s’il était en train de regarder la scène. Elle sort la victime inconsciente de la limousine, probablement pour la transférer dans un autre véhicule afin de se débarrasser du corps. Puis elle l’étrangle, la défigure comme à son habitude, avant de la décapiter et de retourner à la voiture avec la tête. Ensuite, elle n’a plus qu’à retirer les appareils ayant servi à leur faire perdre connaissance, remettre les pendules à l’heure et partir… Six minutes se sont envolées en un clin d’œil, conclut-il avec un claquement de doigts.


      — Et pour le réveil du chauffeur exactement six minutes plus tard ? demanda-t-elle.


      — La déposition ne mentionnait pas derrière lui un véhicule qui a klaxonné ?


      — C’était la coupable ! s’exclama Scarlett en voyant toutes les pièces se mettre place. Et le corps devait être à l’arrière !


      — Sans doute un camion, si quelqu’un prévoit d’avoir besoin d’un lieu de décapitation d’un soir… qui peut en plus passer pour un véhicule de la voirie.


      — Donc si nous trouvons le camion, nous trouvons Jackdaw, dit Scarlett avec enthousiasme en scrutant les immeubles abandonnés, à la recherche de caméras.


      Henry sortit son téléphone et se servit de la fonction lampe torche pour examiner la route.


      — Ça vaudrait probablement le coup de revenir en journée. Si c’est bien ici que ça s’est passé, camion ou pas, il y aura du sang.


      — Je ferai venir la scientifique demain matin, dit-elle en balayant du regard la rue désolée comme si elle était pavée d’or. Merci.


      — Avec grand plaisir, répondit Henry. Cependant, même si j’apprécie vraiment de jouer aux gendarmes et au décapiteur en série avec vous, je ne fais pas ça par pure bonté d’âme.


      Scarlett sentit son ventre se nouer. Elle redoutait ce moment depuis qu’ils avaient conclu leur marché illicite.


      — Il y a quelque chose que j’aurais besoin que vous fassiez pour moi…
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    Des poux dans le dos


    
      — Bon sang, marmonna Frank en voyant le cirque que Scarlett avait créé.


      Éclairée par des lumières clignotantes, une tente de la scientifique tenait le rôle de chapiteau autour duquel s’affairaient des clowns aux combinaisons et masques assortis. L’un d’eux faisait le tour du périmètre, comme prêt à sauter sur sa roue de mesure aux allures de monocycle.


      Il se gara le plus près possible et descendit de voiture. À peine avait-il fait quelques pas qu’il entendit son nom. Il fit volte-face et se dirigea vers le filet de fumée qui s’échappait d’un break ayant connu des jours meilleurs.


      — Bonjour, chef.


      — Bonjour. Comment te sens-tu aujourd’hui ? s’enquit son supérieur avant d’être pris d’une violente quinte de toux.


      — Mieux, merci.


      — Heureux de l’entendre, lui dit Griffiths, parce que désormais, Delaney et toi serez responsables de l’enquête sur Jackdaw.


      — Responsables ? demanda Frank, dubitatif, car il savait que, dans les faits, ce titre ne changerait pas grand-chose pour eux, si l’on exceptait la taille de la cible que le « responsable » en question aurait dans le dos quand ça tournerait inévitablement en eau de boudin. Elle est seulement détective.


      — Heureusement qu’elle fera équipe avec toi, alors, dit Griffiths en jetant son mégot par la fenêtre avant de démarrer sa voiture. Et inutile de me remercier.


      Toussant à cause des gaz d’échappement dégagés par l’épave sur roues qui partit reprendre sa guerre contre l’environnement, Frank soupira :


      — Ce n’était pas dans mes intentions.


       


      Il se dirigea vers le cœur de l’agitation et repéra aussitôt Scarlett, entourée d’officiers supérieurs appartenant à plusieurs services. Elle lui sourit, boucla en vitesse son briefing et vint à sa rencontre.


      — Salut.


      — Salut.


      — Tu penses que ces détecteurs de mensonges sur pattes se rendent compte que je suis complètement larguée et que j’essaye juste de faire croire que je sais de quoi je parle ?


      — De là où j’étais, tu avais l’air de très bien t’en sortir, répondit-il en balayant du regard la frénésie ambiante. J’ignorais même qu’il y avait autant d’officiers, ironisa-t-il.


      — Nous avons trouvé du sang, expliqua-t-elle en désignant l’endroit où la tente blanche avait été érigée.


      — Ça alors, dit Frank en hochant la tête, tu as remis ça.


      Devant le ton de sa voix, Scarlett hésita avant de poursuivre :


      — Nous pensons que le meurtrier a utilisé un camion pour la mise en place des travaux et des feux de signalisation, puis qu’il a tué sa victime à l’intérieur. Nous avons des gens en train d’interroger les voisins et de récupérer les vidéos disponibles, et il y en a même un qui analyse des traces de pneus, mais pour être honnête, je crois que celui-là cherchait juste un truc à faire. Je me disais…


      — Le Mendeleev, l’interrompit-il.


      Le visage de Scarlett la trahit bien avant qu’elle tente de prendre un air confus, par ailleurs peu convaincant.


      — Pardon ?


      — Le Mendeleev, répéta Frank. La nuit où un mafieux russe a été assassiné et cramé.


      Scarlett se renfrogna.


      — Oui, et ?


      — Un témoin a vu le compagnon de table du Russe au bar avec une rousse. (Il lui lança un regard impatient.) Tu vas m’obliger à visionner la vidéo de surveillance ?


      Elle croisa les bras, sur la défensive.


      — D’accord ! chuchota-t-elle. J’y étais.


      — Qui est l’homme avec qui tu as été vue ?


      — Personne. Juste une connaissance.


      — Et Mark a entendu parler de cette… connaissance ?


      — Je ne vois pas pourquoi il le devrait.


      — Donc, cet homme n’est pas beau comme un dieu ?


      — Heu… bafouilla-t-elle, comme si la pensée ne l’avait jamais effleurée. Je suppose que si… si tu aimes ce genre de chose.


      — La beauté ?


      — Oui. Je croyais qu’on avait déjà parlé de ça, s’énerva-t-elle. Je t’ai demandé de me faire confiance et tu as accepté.


      — C’était avant qu’un Russe se transforme littéralement en cocktail Molotov sous tes yeux.


      Un membre de l’équipe médico-légale s’approcha d’eux.


      — Excusez-moi, détective Delaney ?


      — Pas maintenant, aboyèrent-ils en chœur.


      — Écoute, nous faisons de vrais progrès, dit Scarlett à Frank. Et je suis en charge d’une enquête sur un tueur en série médiatisé ! C’est ce que j’ai toujours voulu. Peut-être que tu devrais juste accepter que ça marche pour moi.


      — Parfois, le prix à payer est trop élevé.


      Elle s’esclaffa.


      — Facile à dire pour toi. Tout le monde au boulot ne te traite pas comme un paria. As-tu suivi les règles et les procédures à la lettre quand tu traquais mon père ?


      Frank ne répondit pas.


      — Et si quelqu’un t’avait ordonné d’arrêter – inaction par obéissance –, tu l’aurais écouté ?


      Une fois de plus, il garda le silence.


      — Je traque un monstre, Frank, et ta conscience toute neuve est la dernière chose dont j’ai besoin en ce moment. Alors, si tu ne peux pas me soutenir, le minimum serait de ne pas te mettre en travers de mon chemin, dit-elle.


      Les larmes aux yeux, Frank la regarda partir en furie.


      ★


      Peu après son retour à New Scotland Yard, Scarlett quitta la salle des preuves et se dirigea vers les toilettes de l’autre côté du couloir. Une fois certaine qu’elle était seule, elle s’enferma dans la dernière cabine et verrouilla la porte avant d’ouvrir le dossier qu’elle avait sorti pour Henry : Paul Williams, vingt-huit ans. Journaliste d’investigation indépendant trouvé mort dans son appartement en sous-sol. Overdose.


      Elle survola rapidement les photos macabres et s’arrêta au récit d’une précédente rencontre entre M. Williams et la police, laquelle était liée à l’enquête et remontait seulement à deux semaines. Elle tourna la page et commença à lire le rapport de l’officier.


      M. Williams s’est présenté de lui-même au poste de police de Charing Cross… Il semblait extrêmement agité… montrant des signes évidents de paranoïa et de privation de sommeil… Durant l’entretien, M. Williams a été vu en train de prendre un médicament dont le nom n’a pas été relevé.


      Elle marqua une pause pour tendre l’oreille quand elle entendit une porte claquer à proximité.


      M. Williams a affirmé craindre pour sa vie. Il est convaincu qu’il va être « éliminé » par une organisation de criminels opérant en dehors de la ville après avoir accidentellement découvert leur existence en travaillant sur une autre histoire. Il a déclaré : « C’est bien plus gros que ce que vous pouvez imaginer. Je parle là de corruption à grande échelle. » Il n’a pas pu dire combien de personnes étaient impliquées, mais il a affirmé qu’elles utilisaient plusieurs grosses entreprises et organisations caritatives pour opérer au grand jour… Il a décrit l’un des « agents » : homme, la vingtaine, originaire d’Europe de l’Est. Grand, très musclé, tatoué, cheveux ras.


      La porte des toilettes s’ouvrit à la volée et des voix fortes résonnèrent, poursuivant une conversation commencée à l’extérieur.


      Scarlett remballa le dossier et le fourra dans son sac, puis sortit.


       


      Cela faisait trois heures qu’elle était devenue coresponsable de l’enquête sur les meurtres de Jackdaw, et une quantité disproportionnée de paperasse s’était amassée sur son bureau.


      Sans s’asseoir, elle regarda en vitesse le contenu de son bac à courrier, puis tenta de déchiffrer la note gribouillée, attachée à la liasse la plus intimidante.


       


      Le derrière a des poux.


      C’est tout.


      Arse


       


      Elle secoua la tête et laissa tomber, puis aperçut Frank à son bureau à l’autre bout de la pièce. Il offrait un spectacle déprimant, les yeux rivés au sol tandis qu’il enfournait dans sa bouche des nouilles de supermarché. Poussée par la culpabilité, elle alla le voir.


      — « Nouilles minceur », lut-elle sur l’emballage peu attractif qui, en toute honnêteté, évoquait définitivement une bataille perdue d’avance. « Pour une personne ». Ils ont bien fait de prévenir, j’étais à deux doigts d’attraper une fourchette pour me joindre à toi.


      Il lui adressa un pâle sourire.


      — À propos de tout à l’heure… commença-t-elle.


      Mais Frank la fit taire d’un geste de la main.


      — Alors, tout va bien entre nous ? s’enquit-elle.


      — Toujours, répondit-il.


      — Comment ça se passe avec les photos de la fête ?


      — Jusque-là, aujourd’hui, j’en ai catalogué cinquante-trois.


      — Pas mal.


      — Sauf qu’il y en a cinquante-quatre qui sont arrivées, ce qui me fait un total de moins une. Mais la journée est encore jeune… Oh, merde ! s’exclama-t-il en prenant conscience de l’heure qu’il était. Des nouvelles de la scène de crime ?


      — La scientifique continue à faire son truc. Ils ont prélevé le sang de deux personnes différentes, mais c’est tout ce que nous avons pour le moment, dit-elle. Et en ce qui concerne le collier cassé du théâtre ?


      — On en est toujours au même point : ils ont relevé une empreinte partielle qui n’appartient pas à Dame Edith, mais ils n’ont pas encore trouvé de correspondance.


      Scarlett grogna.


      — Pourquoi c’est si lent ?


      — Nombreux sont ceux qui ont tenté de secouer la léthargie de la police scientifique et personne n’y est parvenu, dit-il avec sagesse.


      Ils échangèrent un sourire, mais l’interaction avait encore quelque chose de bizarre – superficiel et forcé.


      — Je sors faire un truc, annonça Scarlett.


      — Plus intéressant que ce qui se passe ici ?


      — J’ai pensé que je pourrais aller voir quelques bijoutiers avec le collier, si la scientifique en a terminé avec lui. Peut-être qu’ils pourront me donner quelques informations supplémentaires dessus.


      — Tu veux de la compagnie ?


      — Non, répondit-elle un peu trop rapidement. Merci. Je m’en voudrais de te retarder dans le traitement de tes photos. Et puis je n’en ai que pour quelques heures. On se reverra après, promit-elle en prenant son sac et en filant sans lui laisser le temps d’argumenter.


      ★


      Frank connaissait Scarlett depuis qu’elle était toute petite. Il savait toujours quand elle mentait. Il abandonna le reste de ses Nouilles minceur pour une personne (avec un estomac bien plus costaud que le sien) et lui donna trente secondes d’avance pour atteindre l’ascenseur avant de prendre ses clés et de lui emboîter le pas.


       


      Sans enthousiasme, Frank s’assit sur un banc qui servait visiblement de cible d’entraînement aux pigeons. De l’autre côté de l’étendue d’eau, il regarda Scarlett s’installer à une table de café donnant sur le lac de St James’s Park. Plusieurs minutes s’écoulèrent sans événement notable et il regretta de ne pas s’être arrêté au camion de glaces à l’entrée. Enfin, après un moment, un homme habillé avec élégance prit place en face d’elle. Alors qu’ils prenaient leurs commandes, tous deux lui semblèrent en bons termes, voire proches.


      Il jeta un coup d’œil au camion derrière lui. Seules des taches jaunes étaient visibles à travers les arbres, lui donnant l’impression d’essayer de repérer un léopard en pleine nature. Son estomac se mit à gargouiller. Il reporta son attention sur le café au moment où Scarlett ouvrait son sac pour en sortir ce qu’il reconnut aussitôt comme un dossier de la police. L’homme le feuilleta, hocha la tête, puis le poussa sur le côté quand leurs boissons arrivèrent.


       


      Quinze minutes plus tard, Frank terminait tout juste de nommer chacun des canards du lac, quand il vit Scarlett et son interlocuteur se lever. Il se mit debout à son tour et se dirigea d’un pas tranquille vers le café en les regardant se dire au revoir et partir chacun de son côté. Scarlett s’enfonça dans le parc tandis que le mystérieux inconnu venait dans sa direction. Frank s’arrêta et fit mine de contempler l’eau. Il sentit l’homme passer derrière lui et compta jusqu’à dix. Apparemment lassé de la vue, il le suivit vers la grande façade de l’arche de l’Amirauté qui se dressait comme une inébranlable ligne de défense devant le palais vulnérable… et le camion de glaces garé dans son ombre.


       


      Méconnaissable sous sa moustache de crème glacée, Frank traversa la route qui menait à Trafalgar Square, et il ne put empêcher le passionné d’histoire en lui de prendre le dessus. La base de la colonne Nelson était, comme d’habitude, ensevelie sous un amas de touristes, et dans le sillage de l’homme en costume, il passa devant l’une des quatre statues de bronze qui échouaient à la garder.


      La légende disait que si un jour Big Ben devait sonner treize coups, les lions géants de Landseer prendraient vie et dévoreraient probablement ces salopiauds sans gêne, sac à dos compris. Plus loin, dans le coin sud-est du square, ignoré de la plupart des gens, se trouvait un lampadaire sur un large piédestal de pierre avec une porte qui, selon la rumeur, abritait le plus petit poste de police du monde. Après avoir jeté son cornet, Frank monta les marches de la National Gallery.


      Quand l’homme entra en occultant la file d’attente avec un simple hochement de tête à l’attention du personnel, le policier fut tenté d’utiliser son badge, mais il décida de s’abstenir. Il prit donc un ticket et subit le contrôle de sécurité comme n’importe quel visiteur. Inquiet à l’idée de l’avoir perdu, il se précipita vers le plan dans le hall et repéra sa proie qui était déjà presque au bout du couloir est. Il pressa le pas, accordant à des œuvres d’art inestimables aussi peu d’attention que d’autres le feraient pour des graffitis, et atteignit le tournant juste à temps pour voir l’homme s’engager dans un couloir dont l’accès était barré par un cordon.


      Frank approcha avec précaution, dépassa le panneau « Entrée interdite » et suivit le bourdonnement des voix le long d’un couloir sombre qui donnait sur une galerie décorée, baignée de lumière naturelle. Un gars baraqué, debout sur le seuil, montait la garde, dos à Frank. Ce dernier se dissimula dans une des alcôves obscures, à environ six mètres de l’entrée. De là, il distinguait une grande partie de la pièce et avait une vue dégagée sur l’homme en costume, mais pas sur la personne avec qui il discutait. Dans l’encadrement situé à l’autre bout de la galerie se tenait une très belle femme, tandis qu’un deuxième individu avec des lunettes faisait des allers-retours contre le mur du fond qui le faisait disparaître par intermittence. La distance combinée à l’écho de la salle transformait leurs mots en un bourdonnement incompréhensible, mais il aurait été imprudent de s’approcher davantage.


      Frank sortit son téléphone avec précaution et ouvrit l’application de l’appareil photo. Il s’éloigna autant qu’il l’osait du mur pour zoomer au-delà de l’épaule de l’armoire à glace, pile sur la connaissance en costume de Scarlett tout en incluant les autres dans le cadrage. Puis il attendit le cliché parfait.


      Clic.


      Le bruit artificiel résonna dans le couloir tandis que Frank se réfugiait à nouveau derrière le mur. Jurant dans sa barbe, il étouffa la lumière diffusée par l’écran de son téléphone en le collant contre son torse.


      L’armoire à glace l’avait entendu.


      Ils avaient tous entendu.


      Un silence de plomb tomba sur la galerie et cinq paires d’yeux se tournèrent vers le couloir plongé dans l’obscurité. La lame crantée d’un couteau émit un chant métallique en sortant de son fourreau.


      — Merde, chuchota Frank.


      De ses doigts maladroits, il parcourut les innombrables écrans des réglages et menus afin d’atténuer la lumière ou de désactiver les effets sonores sans parvenir à faire ni l’un ni l’autre.


      — Allez… Allez.


      Malgré sa carrure imposante, le gigantesque individu se déplaça avec une furtivité surprenante et remonta le couloir obscur, mélange confus de niches et de présentoirs encastrés dans les murs.


      Abandonnant l’idée de s’occuper de son téléphone, Frank se redressa, le dos collé au mur. Alors qu’il tentait de calmer sa respiration, il était particulièrement conscient que le bourdonnement des conversations avait été remplacé par un silence sinistre. Dans les ténèbres, il arrivait à peine à distinguer la peinture juste à côté de lui : un vase contenant des fleurs fanées dont une seule s’accrochait encore à la vie, étincelle de couleur défiant l’inévitable, la scène évoquant le passage du temps…


      ★


      Felix jeta un coup d’œil derrière un présentoir, l’espace était inoccupé, mais l’angle lui offrait une vue sur le prochain renfoncement qui était plus profond et assez large pour dissimuler une personne. Il se tourna vers les autres qui étaient toujours dans la galerie et leur fit signe de venir l’aider, mais personne ne lui répondit.


      Il essaya à nouveau.


      Comprenant qu’ils ne pouvaient pas le voir, il reporta son attention sur le couloir plongé dans le noir et se dirigea vers le vide, couteau levé, prêt à frapper. Il marqua une pause, puis franchit l’angle pour ne découvrir qu’une peinture de fleurs fanées. Au-dessus de lui, les tuyaux et les bouches d’aération du système de ventilation cliquetaient et vrombissaient par intermittence. Il secoua la tête et rengaina son arme. Grimaçant à l’attention de l’horrible tableau, il tourna les talons et repartit vers la galerie.
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    Les joyaux de l’héritière


    
      Scarlett venait d’arriver à Hatton Garden. Le quartier londonien des joailliers semblait l’endroit logique pour commencer la collecte d’informations sur le collier cassé découvert au Old Playhouse. Elle descendit du bus et sortit son téléphone, faisant tomber le bijou clinquant pour la troisième fois en deux heures. Accroupie pour le ramasser, elle essuya ce qu’elle put de la boue dans laquelle il avait cette fois atterri et le considéra avec mépris : la taille impressionnante des morceaux de verre tape-à-l’œil trahissait leur faible valeur, et le pendentif lui évoquait un joueur de poker essayant de rattraper le coup après avoir bluffé.


      Elle le remit dans sa poche, consulta la carte, puis s’arrima à son téléphone comme s’il s’agissait d’une baguette de sourcier et suivit ses indications jusqu’à une plaque gravée indiquant qu’elle était arrivée à la bijouterie Fellow & Sons.


       


      Le sémillant propriétaire, qui devait avoir un peu plus de quatre-vingts ans, était dans l’arrière-boutique depuis plus de quinze minutes, ce qui avait donné le temps à Scarlett de consulter ses e-mails. Un membre du personnel, probablement l’un des fils dont il était question sur l’enseigne, s’occupait du seul autre client présent dans le magasin, et la jeune femme en profita pour échanger quelques textos avec Mark.


      
        Salut

      


      
        Salut toi


        Bonne journée ?

      


      
        Oui


        On a trouvé du sang [image: visage légèrement souriant]

      


      
        Ciol


        *Coo l


        J’ai trouvé du caca


        Sous mon bureau

      


      
        À la maison ?!

      


      
        À l’école


        En allant préparer la soirée parents

      


      
        Dégueu

      


      
        Sûr que c’est à Andrew


        Petit merdeux


        Enfin, c’était plutôt une grosse merde.


        Je veux dire…

      


      
        Je dois filer

      


      
        Oh. OK. Salut


        Je t’aime x

      


      — Désolé de vous avoir fait attendre aussi longtemps, s’excusa le propriétaire en réapparaissant derrière le comptoir.


      Il semblait différent – son intonation sérieuse atténuait la musicalité de sa voix.


      — Je voulais seulement être sûr de moi avant de vous parler.


      — Vous avez trouvé quelque chose qui pourrait nous aider ?


      L’homme esquissa un sourire forcé.


      — Peut-être qu’il vaudrait mieux que nous ayons cette conversation en privé, suggéra-t-il avec un geste en direction de l’autre client qui ne faisait aucun effort pour dissimuler le fait qu’il écoutait chacun de leurs mots. Je vous en prie, ajouta-t-il en lui indiquant une porte qui donnait sur le minuscule atelier de l’arrière-boutique.


      En bon professionnel, l’orfèvre avait posé le morceau de camelote sur un coussin de velours, comme s’il s’était agi des joyaux de la Couronne et il enfila même une paire de gants en coton avant de s’asseoir pour le manipuler à nouveau. Quand il fronça les sourcils, les plis de son front furent accentués par l’énorme loupe qu’il utilisait. Scarlett attendit patiemment qu’il examine le bijou une dernière fois avant de rendre son verdict.


      — Quel dommage qu’il soit brisé, dit-il en le regardant sous la lumière vive, tel un chirurgien avec un patient sur la table d’opération. Je suppose que vous n’avez pas la partie manquante ?


      — J’ai bien peur que non, répondit-elle. Si elle était sur la scène de crime, elle a dû tomber entre deux lattes ou être balayée et mise à la poubelle.


      L’homme, qui de toute évidence prenait son travail un peu trop au sérieux, sembla physiquement affecté.


      — Quelle tristesse.


      — Que pouvez-vous m’apprendre à son sujet ? lui demanda-t-elle.


      — Désolé, dit-il en sortant de son hébétude. C’est jusque que c’est une première pour moi. (Scarlett lui lança un regard confus.) Ce bijou endommagé est constitué de cinq pièces exceptionnelles de vingt-deux carats entourées de grappes de diamants ronds, d’émeraude et de rubis de la plus haute…


      — Des diamants ? l’interrompit-elle. Genre… de vrais diamants !


      — Oh oui, répondit l’homme avec enthousiasme.


      — Même les gros ?


      — Eh bien oui, insista-t-il, visiblement surpris par son ignorance. Et la monture est en platine. Il vient du Moyen-Orient, ça se voit au style et à l’extravagance sans complexe : une déclaration de statut ostentatoire.


      Scarlett se redressa et considéra l’affreux pendentif, incapable de résister à l’inévitable question :


      — Et combien ça vaut ?


      Le bijoutier saisit un morceau de papier. Il s’était visiblement demandé la même chose, car il avait gribouillé des calculs autour d’un croquis fait à la hâte.


      — Une estimation prudente… dans son état actuel, cela va de soi (il inspira un grand coup) : entre 4 et 4,5.


      — Oh, dit-elle, moyennement impressionnée.


      Certes, c’était un prix dingue pour un bijou, mais vu l’attitude du vieux monsieur, elle s’était presque attendue à plus. Elle sortit son stylo et nota.


      — État actuel : entre 4 et 4 500.


      — Millions.


      — Pardon ?


      — Millions, la corrigea le joaillier. Entre 4 et 4,5 millions de livres.


      — Putain, la vache ! laissa échapper Scarlett. Je suis désolée. Ce n’est pas du tout professionnel de ma part, mais… Putain, la vache ! lâcha-t-elle à nouveau en baissant le regard sur la poignée de diamants qu’elle avait dû repêcher dans une flaque de jus de poubelle en traversant le parc.


      — Et, complet, je dirais entre 5 et 6, poursuivit l’autre en lui rendant le collier comme s’il était fait de… exactement ce dont il était fait. Vous m’avez demandé de vous aider à retrouver le propriétaire de ce bijou, mais quelque chose me dit que c’est inutile. Il ou elle vous trouvera. Il y a forcément quelqu’un qui le cherche.


      ★


      À la minute où Frank arriva au poste, il fonça voir Olsen, l’adulescent aux jeans moulants et tee-shirts rétro à qui il s’adressait pour tout ce qui concernait l’informatique. Infiniment patient avec lui, le jeune homme était le genre de personne socialement décalée qu’il fallait apprendre à connaître pour l’apprécier, mais curieusement il avait pris en pitié ce vieux collègue que le monde moderne rendait peu à peu obsolète.


      — Olsen ! le salua Frank avec enthousiasme.


      — Frank, répondit-il avec un sourire.


      Il mit en suspend ce sur quoi il était en train de travailler, fit pivoter sa chaise pour lui faire face et demanda :


      — Qu’as-tu pour moi aujourd’hui ?


      — Je suis si transparent que ça ?


      — Tu tiens ton téléphone à la main.


      — Oh. C’est vrai, marmonna Frank qui détestait toujours avoir la sensation d’être un tel boulet. C’est pour une photo. J’ai besoin de séparer les visages et de les rentrer dans le système.


      — Ça ne devrait pas être un problème, le rassura Olsen. La résolution est bonne ?


      — Eh bien, j’ai pris la photo et réussi à sortir de là sans que personne me voie, donc oui, si en plus tu me trouves des noms, ça sera déjà pas mal.


      Olsen tendit la main en essayant de dissimuler son sourire.


      — Le mot de passe est toujours un, deux, trois, quatre ?


      — Et je ne l’ai pas encore oublié, dit Frank, fièrement.


      Le jeune homme déverrouilla l’appareil et afficha le cliché le plus récent. Il zooma sur chacun des visages.


      — OK. OK. Ça va le faire, s’encouragea-t-il en faisant glisser ses doigts sur l’écran avant de rendre le téléphone à Frank.


      — C’est tout ? demanda-t-il, surpris.


      — C’est tout, confirma Olsen avec un haussement d’épaules. Je me la suis envoyée par e-mail. Je vais faire le découpage et mettre tout ça dans le système pour toi. À quelle affaire veux-tu les relier ?


      — La même que la dernière fois, répondit Frank avec un sourire plein d’espoir.


      — OK, gloussa Olsen. (La dernière fois qu’il avait contourné les règles pour Frank, il avait pu savourer un pack de sa bière préférée.) Je te ferai signe si je trouve quelque chose.


      ★


      — Frank ! appela Scarlett en passant la tête dans le bureau. J’ai besoin de ton aide, dit-elle en guise de rameau d’olivier.


      S’en saisissant, il se leva et la suivit en direction des ascenseurs.


      — Où va-t-on ? demanda-t-il.


      — Banditisme, répondit-elle en appuyant sur le bouton.


      — Parce que ?


      Elle lui tendit le collier cassé.


      — Attention avec ça, l’avertit-elle. Il vaut plus de 4 millions de livres.


      Il le lâcha aussitôt et son dos craqua à deux reprises quand il se pencha pour le ramasser.


      — Quatre millions, chuchota-t-il si fort que seule la moitié du couloir l’entendit.


      Bouche bée, il considéra le bijou, toute animosité entre eux oubliée, au moins temporairement.


      — Nous allons parler aux collègues du banditisme, car ils seront probablement en mesure de nous dire qui l’a déclaré volé.


       


       


      Le collier était si unique et si cher qu’il leur fallut moins de deux minutes pour dénicher la déclaration de vol.


      — Donc, la propriétaire serait en vie ? demanda Scarlett, surprise.


      — Et elle nous casse les burnes, répondit l’inspecteur en charge de l’affaire en plissant les yeux sur son écran. D’après ce qui est écrit, elle a téléphoné hier et a engueulé un de mes collègues parce qu’on ne l’avait pas encore retrouvé. Hé, McGregor ! appela-t-il en faisant signe à quelqu’un. C’est toi qui gères le gros collier de diamants ?


      — Oui, pourquoi ?


      Frank brandit le pendentif cassé, et les yeux de l’homme s’illuminèrent. Il n’avait pas relâché sa prise sur le bijou depuis qu’il lui avait été remis devant l’ascenseur : le fait de tenir dans sa main, ne serait-ce que pour un court moment, tout ce qu’il avait désiré – chaque case non cochée de sa bucket list – avait un côté surréaliste. Ses pensées ne cessaient de divaguer, il songeait à la vie qu’il aurait pu avoir avec Eleanor avant de la perdre. Ils avaient toujours été à quelques payes de ses rêves de, « un jour », visiter le Japon ou de partir en safari, jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Et pendant ce temps, cette horreur se balançait inutilement au cou d’une richissime bonne femme.


      — Nous enquêtons sur les meurtres de Jackdaw, expliqua Scarlett. Le collier a été trouvé sur l’une des scènes de crime. Que pouvez-vous nous dire sur la propriétaire ?


      — Ameera Abdalla, lut le policier devant l’ordinateur.


      — Héritière saoudienne d’un cheik, et plus riche que Crésus, poursuivit son collègue. Depuis environ deux ans, elle loue les deux derniers étages de l’hôtel Mountbatten. Eh oui, comme on pouvait s’y attendre, en plus d’être méprisante et désagréable, elle considère que tout lui est dû.


      — Qu’en penses-tu ? demanda Frank à Scarlett. Si elle est vivante, crois-tu qu’elle pourrait être Jackdaw ?


      — C’est possible, mais j’en doute. Elle a les moyens, c’est certain, mais j’ai du mal à imaginer que quelqu’un portant ce genre de truc aime se salir les mains.


      — Une victime alors ?


      — Future victime, approuva-t-elle. Peut-être la prochaine ? Nous savons que Jackdaw doit se rapprocher de ses cibles pour pouvoir planifier ses meurtres de façon si méticuleuse.


      — C’est vrai. Mais, a priori, Jackdaw a toujours prélevé ses trophées après avoir tué, signala Frank.


      — Sauf jusque-là, aucune de ces babioles ne valait plusieurs millions de livres…


      — Ce n’est pas faux.


      — Peut-être qu’elle n’a pas pu résister, réfléchit Scarlett à voix haute en se tournant vers leurs deux collègues, qui écoutaient leur échange d’un air fasciné. Avez-vous des coordonnées à nous donner ?
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    La dignitaire indignée


    
      — Ridicule, grommela Frank, en consultant sa montre une nouvelle fois tandis qu’ils attendaient dans le luxueux hall de l’hôtel Mountbatten. Ça fait quarante minutes qu’on est assis là. Tout ce qu’elle a à faire c’est bouger son cul de riche pour descendre jusqu’ici.


      — Hmm-hmm, répondit Scarlett qui de son côté appréciait cette pause lui permettant de faire le point sur sa dernière vague d’e-mails.


      Chaque fois qu’elle ouvrait sa boîte mail, ça lui rappelait la fuite de la douche chez elle. Elle avait le même sentiment d’appréhension que quand elle tirait la porte d’entrée en se demandant si le goutte-à-goutte permanent avait fini par faire déborder le seau à côté de l’escalier.


      — La scientifique confirme que l’un des échantillons de sang prélevé dans la rue correspond à notre pop star, lut-elle à voix haute. Ils attendent toujours les résultats pour le second.


      Frank hocha la tête avant de consulter à nouveau sa montre.


      — Moi, je dis qu’on n’a qu’à laisser Jackdaw s’occuper d’elle.


      Comme pour le contredire, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et plusieurs hommes imposants vêtus de costumes identiques se déployèrent dans le hall. L’un d’eux se rendit directement dehors pour surveiller les toits, son postérieur face à la fenêtre, juste à côté de la tête de Frank.


      — Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? demanda Frank à Scarlett tandis que le second ascenseur s’ouvrait à son tour.


      Les gens qui se trouvaient à l’intérieur de la boîte en métal attendirent le feu vert de leurs collègues pour en sortir.


      Flanquée de gardes du corps, une femme à la peau d’ébène traversa avec assurance la réception. Son maquillage et ses cheveux monochromes contrastaient avec sa robe blanche immaculée et donnaient l’impression d’une star d’un vieux film en noir et blanc dans un décor en couleurs. Ses hommes s’écartèrent à tour de rôle comme si tout était chorégraphié et encerclèrent les fauteuils tandis qu’elle s’asseyait en face des deux policiers médusés. Elle croisa les jambes et se tapota le genou de ses longs ongles parfaitement manucurés en signe d’impatience.


      — Heu… Madame Abdalla, commença Scarlett d’une voix hésitante. Je suis la détective Delaney et voici…


      — L’autre m’a dit que c’était vous qui aviez retrouvé mon collier, l’interrompit-elle. Enfin… en grande partie. Je vous suis donc reconnaissante… disons en grande partie. C’est la seule et unique raison pour laquelle j’ai accepté cette rencontre. Vous avez trois minutes.


      — OK, dit Scarlett en se penchant en avant pour s’adresser à la terrifiante héritière pendant que le garde du corps le plus proche la surveillait de près. Nous sommes ici à cause de l’endroit où votre collier a été retrouvé. Nous avons des raisons de croire…


      — Et où l’avez-vous retrouvé ?


      — Sous un cadavre.


      Elle afficha un air horrifié.


      — J’espère que vous l’avez nettoyé. Cependant, je suppose que ça explique pourquoi ce sont deux détectives de la criminelle, et non ceux qui enquêtaient sur le vol, qui ont recouvré mon bien.


      — Ce qui nous amène à penser, poursuivit Scarlett comme si elle n’avait pas à nouveau été grossièrement interrompue, que votre vie pourrait être sérieusement menacée.


      Cette révélation sembla seulement l’amuser.


      — Détective, avez-vous la moindre idée du nombre de personnes qui me veulent du mal ? Qui veulent me kidnapper ? Se servir de moi contre mon père ? Lui prendre sa fille unique pour se venger d’une vieille affaire ayant mal tourné ? Pourquoi croyez-vous que je les garde avec moi ? demanda-t-elle en désignant son escorte dispersée autour d’eux.


      — Je suppose que vous avez entendu parler de Jackdaw ? dit Scarlett en changeant de tactique.


      Pour la première fois, l’assurance absolue de la femme vacilla.


      — Bien sûr, répondit-elle en s’agitant nerveusement sur son siège. Est-ce que… En quoi est-ce pert…


      — Votre collier, poursuivit Scarlett sans lui laisser le temps de terminer sa phrase, prenant ainsi le contrôle de la conversation, a été trouvé sous le corps décapité d’une des victimes de Jackdaw.


      Ameera Abdalla jeta un coup d’œil anxieux au hall bourdonnant d’activité, et son visage parfait se fendit d’un sourire forcé.


      — Peu importe qui c’est. Les deux derniers étages de cet hôtel sont une forteresse. Personne ne peut m’atteindre.


      — Jackdaw le peut, et le fera, affirma Scarlett.


      Frank, silencieux à côté d’elle, haussa un sourcil devant cette approche pour le moins brutale.


      — La police métropolitaine voudrait vous fournir une protection vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


      — Hors de question.


      — Je ne vous demande pas la permission, lui rétorqua fermement Scarlett.


      La femme sembla prise de court, s’entendre dire non était visiblement pour elle une expérience complètement nouvelle.


      — Ce n’est pas seulement à propos de vous. On parle de meurtres en série, cet individu a déjà tué trois femmes. Et il y a ce collier… et vous. C’est la première fois que nous avons une longueur d’avance. Jackdaw va s’en prendre à vous. Il y a de fortes chances que vous finissiez décapitée. Combien de personnes vont encore mourir parce que vous avez la naïveté de vous croire intouchable ?


      Elle sut qu’elle était allée trop loin avant même que Frank lui écrase le pied. La dignitaire indignée se leva brusquement.


      — Cette conversation est terminée, dit-elle en adressant un signe de tête à l’un de ses hommes.


      — Madame Abdalla, s’exclama Scarlett en se levant à son tour alors que trois Range Rover identiques, avec des vitres teintées assorties à la peinture de la carrosserie et aux roues, se garaient devant l’hôtel. Je suis la détective responsable de cette enquête pour une bonne raison. C’est moi, et moi seule, qui ai élucidé non pas un, mais deux des précédents meurtres de Jackdaw. Je comprends son mode opératoire. Je connais son fonctionnement. Et je vous affirme que je peux vous protéger.


      L’imposante femme soupira et la dévisagea un moment, puis elle se tourna pour s’adresser à Frank, ses cheveux soyeux cascadant sur son épaule.


      — Est-ce vrai ?


      — Absolument.


      — Et si elle fait tout ça, quel est votre rôle ?


      Il considéra Scarlett.


      — Je fournis le soutien moral, les encouragements, et… je fais office de conscience, répondit-il, davantage à l’intention de sa partenaire que de l’héritière.


      Cette dernière reporta son attention sur Scarlett.


      — Vous me plaisez. Pas de langue de bois. Alors, permettez-moi de vous retourner la politesse : pas de police. J’ai ma propre milice là-haut. La plupart de ses membres sont armés, chacun d’eux a ma confiance absolue et mourrait pour me protéger.


      Scarlett ouvrit la bouche pour protester, mais Ameera Abdalla ne lui en laissa pas le temps.


      — Je vais cependant prendre en compte votre conseil et me confiner dans l’hôtel pendant la semaine à venir. Une fois que nous aurons assez de provisions pour vivre confortablement durant cette période, je n’aurai plus de contacts avec qui que ce soit à l’intérieur ou à l’extérieur de ce bâtiment. Enfin, je vous autoriserai à monter faire une visite de contrôle avant que nous nous coupions du monde. Vous aurez ainsi l’opportunité de relever tout ce qui aurait pu nous échapper et d’en informer mes hommes. Est-ce que cela vous semble acceptable ?


      Scarlett consulta Frank du regard, lequel haussa les épaules.


      — Ça l’est.


      — Très bien. Nous avons des courses à faire, et nous aurons besoin de quelques heures pour tout préparer. Je compte donc sur vous pour être de retour ici à 20 heures, dit-elle à Scarlett avant de tourner les talons.


      Telle une ombre, les costumes noirs lui emboîtèrent le pas et la suivirent dehors où elle monta dans l’une des Range Rover.


      ★


      De deux choses l’une : soit acheter une Ford Mondeo couleur rouille dans le milieu des années 1990 avait été un trait de génie – permettant au véhicule de vieillir avec grâce en masquant les dégâts provoqués par la corrosion –, soit son propriétaire roulait depuis plus d’un quart de siècle dans une voiture qui avait toujours ressemblé à un tas de ferraille. Frank avait choisi de croire la première hypothèse.


      Garé un peu plus bas dans la rue, il venait d’ouvrir toutes les portes d’un coup avec la technologie de pointe qu’était le verrouillage centralisé quand son téléphone sonna.


      — Frank Ash, répondit-il.


      Scarlett se percha sur le capot pour l’attendre.


      — Frank, c’est Barry.


      — …


      — … Barry Olsen.


      — Oh ! Quoi de neuf ? demanda Frank, conscient de sa partenaire qui écoutait à côté.


      — À propos de ces photos que j’ai mises dans le système pour toi, j’ai déjà un retour sur l’une d’elles.


      — Ç’a été rapide, dit Frank prudemment. Laquelle ?


      — L’homme aux lunettes, cheveux blonds, avec des cicatrices sur le visage.


      — Je vois lequel c’est.


      — Je t’en dirai plus quand on se verra, mais… (Olsen marqua une pause, et un bruit de papier froissé emplit le silence indiquant qu’il était probablement en train de feuilleter le rapport.) C’est un sale type. Dans le genre super méchant. (Il souffla.) Écoute, Frank, ce ne sont pas mes oignons, mais si ce sur quoi tu travailles n’a pas de numéro de dossier, il devrait vraiment, vraiment y en avoir un.


      — J’en prends note, répondit Frank en faisant signe à Scarlett qu’il en avait encore pour une minute.


      — Je dis ça seulement parce que je m’inquiète pour toi.


      — Et j’apprécie, renchérit Frank. Tu sais quoi, on en parlera quand je serai au bureau. Je suis sur le chemin du retour de toute façon.


      — À tout à l’heure.


      — OK. Merci, acquiesça-t-il en rangeant son téléphone avant de se tourner vers Scarlett. Désolé. Il faut que je rentre, il y a un problème sur une autre affaire, expliqua-t-il en prenant garde à rester vague. Tu viens ?


      — Je pense que je vais partir de mon côté, lui annonça-t-elle. Peut-être en profiter pour acheter un truc à manger.


      — On se retrouve là-bas, alors, indiqua-t-il.


      Il monta dans sa voiture et mit le contact. Le moteur démarra en crachotant, et Frank s’éloigna avec un signe de la main à Scarlett. Alors qu’il la regardait dans son rétroviseur central, il la vit s’empresser de sortir son téléphone et le porter à son oreille.


      ★


      Savourant la sensation du sable entre ses orteils, Henry se tenait sur une plage presque déserte et regardait la lumière du soleil s’étaler à la surface de l’eau telle une nappe d’essence quand son téléphone se mit à vibrer. Il reposa le seau rose qu’il venait de trouver et répondit.


      — Détective Delaney ! la salua-t-il avec enthousiasme.


      Il ferma les yeux et inspira une bouffée d’air frais.


      — Il y a du nouveau.


      — C’est encourageant.


      — Nous savons à qui appartient le collier cassé, lui dit Scarlett, la voix presque noyée par les bruits de moteur et d’irritation de la capitale. Ameera Abdalla. Elle est en vie, et, de fait, probablement la prochaine cible. Je viens juste d’avoir un entretien avec elle, et elle est… difficile, c’est le moins qu’on puisse dire.


      Deux mouettes se disputaient une barquette de frites en criant.


      — Qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit-elle.


      — Des mouettes.


      — Où êtes-vous ?


      — Dans le Norfolk, sur la côte, indiqua-t-il en balayant du regard la baie accidentée qu’il avait découverte par hasard. Jour de repos, expliqua-t-il. Je me disais que si on enterre une personne dans le sable, disons pour lui soutirer des informations, il n’est pas nécessaire d’aller plus haut que les épaules pour l’asphyxier.


      — C’est à ça que vous pensiez ?


      — Rapport aux mouvements de la poitrine quand nous respirons. Dès que le sable est au-dessus de la cage thoracique, chaque fois qu’on expire, les grains se glissent dans l’espace libéré, jusqu’à ce que petit à petit, il n’y ait plus de place pour que les poumons se gonflent. Ce qui fait que l’on suffoque avec les voies respiratoires complètement dégagées. N’est-ce pas incroyable ?


      — Peut-être que vous pourriez essayer de lire un livre ou un truc dans le genre la prochaine fois ? suggéra Scarlett. Bref, Ameera Abdalla, dit-elle en revenant au sujet de l’appel, a sa propre armée de gardes du corps qui ne la quitte jamais, et elle n’est pas le moins du monde intéressée par notre protection. J’ai tout juste réussi à la convaincre de me laisser examiner son appartement ce soir avant qu’ils s’isolent.


      — Et où est-elle en ce moment ? demanda Henry, confus.


      — Sortie.


      — Sortie ?


      — Elle vit sa vie comme d’habitude, je suppose. Comme je l’ai dit, elle est difficile.


      — À quelle heure voulez-vous que je sois là, et où ?


      — Ça risque d’être problématique.


      — Peut-être, mais à quelle heure, et où ?


      — Elle ne veut même pas que je sois là !


      — Trouvez un moyen. Si le collier appartient à cette femme, Jackdaw va s’en prendre à elle, et je dois être là quand ça arrivera. Nous avons un marché, détective Delaney.


      — Je sais ! souffla-t-elle, agacée… 20 heures. À l’hôtel Mountbatten. Je vous retrouverai dans le hall à moins dix.


      — À tout à l’heure, dit-il, prêt à raccrocher.


      — Hé, Henry !


      — Je suis toujours là.


      — Je sais que vous avez un boulot à faire et que rien de ce que je dirai ne vous fera changer d’avis. Et je sais aussi que vous ne me devez rien, mais… laissez-moi l’arrêter d’abord… Jackdaw. Laissez-moi juste lui passer les menottes et sortir avec avant de faire quoi que ce soit.


      Il y eut un long silence.


      — Je vais y réfléchir, dit-il.


      Il raccrocha et regarda son écran, sourcils froncés.


      Puis il consulta sa montre et composa rapidement un numéro qu’il avait mémorisé.


      — Oui, répondit une voix féminine.


      — À propos de cette chose dont nous avons parlé, lui indiqua Henry. J’espérais pouvoir vous emprunter Sofia cet après-midi.


      — Je vais lui demander de te contacter.


      La communication s’interrompit.


      Après avoir inspiré une fois de plus l’air marin avec avidité, Henry baissa les yeux sur l’homme à ses pieds : il avait le regard vide et une légère brise agita ses cheveux fins et clairsemés. Seuls sa tête, son cou et ses épaules dépassaient du sable. Il se montrait peut-être optimiste, mais la bouche ouverte donnait l’impression que son propriétaire avait été sur le point de cracher les secrets qu’Henry aurait eu pour mission de rapporter.


      Il le classerait dans la catégorie « raté de peu ».


      — Et merde, déplora-t-il en plaçant le seau coloré sur la tête disgracieuse.


      Puis il récupéra ses chaussures et partit.
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    Faire du shopping jusqu’à tomber


    
      Kamil Dagher assurait la protection de Mme Abdalla depuis que la situation instable à Riyad avait nécessité son exil à Londres. Pendant cette période, il y avait eu trois sérieuses brèches dans la sécurité : deux dont elle avait été informée et une qu’elle ignorait – cette dernière concernait un journaliste qui s’était fait passer pour un employé de l’hôtel.


      Toutes avaient été gérées.


      Aujourd’hui, cependant, il se sentait nerveux.


      Non seulement ça serait son premier vrai test en tant que nouveau chef de la sécurité, mais sa cliente semblait d’humeur particulièrement contreproductive. Elle s’obstinait à suivre sa routine habituelle comme si c’était un jour ordinaire. Ses hommes les plus fiables avaient les bras encombrés de sacs de courses ; une équipe hautement qualifiée réduite au rôle de porteur pendant qu’elle se rendait chez le coiffeur et la pédicure en passant par tous les magasins de chaussures qui croisaient sa route.


      Encerclant le corner du maquillage, l’équipe regardait le flot continu de gens qui déambulaient au rez-de-chaussée labyrinthique de Selfridges. Les hommes de Kamil devaient sans cesse écarter les clients du stand où Mme Abdalla était en train de se faire tripatouiller avec une grande variété de pinceaux et crayons. Le chef de la sécurité finit par perdre patience.


      — Ça va durer encore combien de temps ? aboya-t-il.


      — Nous avons presque terminé, répondit, tout sourire, la femme armée d’une brosse à cils.


      — Je n’aime pas ça, dit-il en tapant nerveusement du pied, les yeux rivés sur l’un de ses gardes en train de se disputer avec une cliente déterminée à atteindre un autre stand.


      — OK, détendez-vous, Kamil, dit Mme Abdalla depuis sa position horizontale sur le fauteuil de cuir. Pourquoi n’iriez-vous pas vous chercher un café ou quelque chose d’autre ?


      — Nous ne devrions pas être ici. C’est trop exposé.


      — Parfait ! annonça la maquilleuse en se reculant pour permettre à sa cliente de se redresser et se regarder dans le miroir.


      — Pouvons-nous y aller, maintenant ? demanda Kamil tandis que la vendeuse emballait les produits dont elles avaient discuté pendant plus d’une demi-heure.


      — Oui, lui dit sa patronne. Nous pouvons aller au bar à champagne.


      Kamil ronchonna en récupérant ses achats et la suivit vers la toile d’escalators tissée au-dessus du grand vide au centre du magasin.


      ★


      La sonnerie de l’appel sortant couvrit le bruit de la route pendant qu’Henry filait le long de la voie rapide pour rejoindre Londres.


      — Hôtel Moundbatten, bonjour, que puis-je pour vous ? répondit une hôtesse sur un ton faussement distingué.


      — Je me demandais si vous pouviez m’aider, commença Henry, j’avais dans l’idée de réserver une chambre avec vue pour ce soir. Avez-vous quelque chose de disponible dans les étages supérieurs ?


      — Donnez-moi une minute, je vais regarder. Ah ! Vous avez de la chance. Il nous reste une chambre de libre au quarante-neuvième, le plus haut des étages proposés au public.


      — Ça ira très bien.


      — C’est une suite, le prix est…


      — Ça ira.


      — À quel nom dois-je mettre la réservation ?


      — Henry Devlin.


      — Voilà qui est fait, monsieur Devlin. Nous nous réjouissons de vous recevoir.


      ★


      — Merci. Je te revaudrai ça, dit Scarlett en raccrochant.


      Elle fourra le gilet pare-balles dans un sac avant que quiconque la voie, puis elle verrouilla le casier appartenant à son amie en fin de grossesse qui, très raisonnablement, avait prévu de se tenir à l’écart des fusillades pendant un certain temps.


      Elle ferma le sac à dos élimé, le balança sur son épaule et s’empressa de quitter les vestiaires.


      ★


      Frank affichait une expression soucieuse depuis qu’Olsen lui avait remis le rapport sur Linus Bergman, le suspect de la photo. Maintenant qu’il avait pris connaissance du passé mouvementé du Suédois, il comprenait tout à fait l’inquiétude de son jeune collègue.


      Frank avait apaisé Olsen avec un mensonge, en lui disant qu’il n’était encore qu’au tout début de son enquête pour monter un dossier contre le groupe figurant sur la photo. Il avait cependant promis de ne pas prendre d’autre cliché de ces individus sans le soutien d’une petite armée.


      Quand Scarlett entra dans le bureau avec un sac à dos crasseux, il plia la feuille et la glissa dans un tiroir.


      — Six heures et demie, annonça-t-elle en jetant un coup d’œil à l’horloge. J’ai pensé que je pourrais aller à l’hôtel en avance pour voir ce que la direction peut proposer comme mesures de sécurité supplémentaires.


      — Je te parie 5 livres que ce sera que dalle.


      — Je ne marche pas, répondit-elle, songeant qu’il avait sûrement raison.


      — Nouveau sac ? demanda Frank, ironique.


      — Juste une tenue de rechange, annonça-t-elle sur un ton inhabituellement convaincant.


      Il faut dire qu’elle s’était beaucoup entraînée sur une très courte période.


      — Mark et moi allons peut-être pouvoir profiter de notre soirée, qui sait ? Tu pars bientôt ?


      Frank la regarda, l’air confus.


      — Je ne viens pas avec toi ?


      — Ne sois pas idiot, le rabroua-t-elle. Il n’y a aucun intérêt à ce que nous perdions tous les deux notre soirée pour une promenade de cinq minutes dans un hôtel. Quel jour sommes-nous ?


      Il dut réfléchir avant de répondre.


      — Samedi.


      — Ça signifie que tu as ton club de lecture. Ça fait des semaines que tu n’y es pas retourné. Vas-y. (Frank semblait tiraillé.) Je m’en sortirai très bien, lui assura-t-elle. Rien ne va se passer pendant les cinq minutes où je serai avec elle.


      — Tu en es sûre ?


      — Évidemment !


      Elle lui sourit et commença à partir.


      — Scarlett ! l’appela Frank sans trop savoir ce qu’il lui voulait.


      Alors qu’elle se retournait, la liste des atrocités commises par le Suédois défila dans son esprit. Mais il était également conscient que leur relation ne pourrait supporter une autre dispute si peu de temps après la dernière. Au final, il se contenta d’un :


      — Sois prudente.


      ★


      Scarlett fut conduite à l’aire de chargement par le manager de service qui avait accédé à sa requête incongrue malgré le peu d’informations qu’elle avait accepté de lui fournir.


      — Donc, nous pourrions faire venir une voiture de police ici ? lui demanda-t-elle.


      — Ça ne devrait pas poser de problème, à moins qu’il y ait une livraison.


      — Où sommes-nous exactement ? (Le manager la regarda d’un air perplexe.) Par rapport au reste de l’hôtel, je veux dire. Devant ? Derrière ? Sur le côté ?


      — Derrière, répondit-il. Il y a une voie de service qui longe le bâtiment.


      — Est-elle privée ?


      — Pour y accéder, il faut franchir une barrière avec intercom.


      Scarlett approuva.


      — Je vais avoir besoin que vous préveniez votre personnel. Dites-leur d’envoyer tout véhicule de police ici.


      — Bien sûr.


      — Est-ce que je peux laisser ça quelque part ? lui demanda-t-elle en montrant le sac à dos miteux.


      — Je vous en prie, répondit l’homme en la regardant le pousser hors de vue au-dessus d’une armoire métallique.


      — Merci, vous avez été d’une aide précieuse.


       


      À la minute où ils sortirent du terrier bétonné sous l’hôtel, le téléphone de Scarlett émit un bip.


       


      Chambre 497


       


      Elle baissa un regard agacé sur le message, remercia une fois de plus l’aimable manager et traversa le hall pour rejoindre les ascenseurs. Comme ses oreilles se bouchaient à mesure qu’elle gagnait en hauteur, elle se concentra sur la fente entre les portes lustrées, et elle sentit la boîte en métal ralentir en arrivant à destination. Soulagée de retrouver un sol ferme, elle frappa à la chambre la plus proche.


      Henry l’accueillit avec un sourire chaleureux avant de s’écarter pour la laisser entrer dans la luxueuse suite. Le seul bagage qu’il avait apporté était sa veste de costume posée au pied du lit et le long fusil appuyé contre le mur à côté de la fenêtre.


      — Je l’ai réservée pour une semaine. Je me suis dit que si c’était là qu’elle était, c’était là que nous devions être, aussi souvent que possible. Cela ne nous servirait pas à grand-chose d’être à l’autre bout de la ville le moment venu, expliqua-t-il. Nous avons vingt minutes devant nous. Puis-je vous offrir un verre ?


      — Vous pouvez, répondit Scarlett en se dirigeant vers la fenêtre, et un sourire releva le coin de ses lèvres quand elle vit qu’elle donnait sur la rue animée devant le bâtiment. Mais je refuserai.


      Henry ouvrit le mini-réfrigérateur et en sortit une petite bouteille de champagne. Il fit sauter le bouchon et servit deux coupes.


      — J’ai réfléchi à ce que vous avez dit, commença-t-il en posant un verre sur la table à côté d’elle. Et vous êtes dans le vrai, il n’y a pas de raisons que nous ne puissions pas tous les deux obtenir ce que nous voulons. La seule question est : est-ce que vous allez avoir une crise de conscience à la dernière minute, quand il s’agira d’appuyer sur la détente ?


      — Mais ce ne sera pas moi qui appuierai sur la détente, répondit-elle, indifférente… ce sera vous.


      — Je parlais au sens figuré, se reprit Henry en l’observant pendant qu’elle contemplait la ville animée en contrebas.


      — Je savais dans quoi je m’embarquais, rétorqua-t-elle sur un air de défi.


      Elle prit le verre et soutint son regard.


      — Pas de crise de conscience, lui assura-t-elle alors que le fusil se dressait entre eux, telle une ligne sur le sable représentant la limite éthique qu’il lui demandait de franchir pour toujours.


      Après quelques instants, Henry hocha la tête.


      — Faites votre arrestation, lui conseilla-t-il. Laissez le monde voir que vous avez non seulement traqué l’insaisissable Jackdaw, mais que vous l’avez également attrapé. (Scarlett sentit son pouls s’accélérer.) Une fois dehors, vous n’aurez qu’à reculer de deux pas. Je m’occuperai du reste. (Il leva son verre.) À un partenariat fructueux.


      Visualisant le gilet pare-balles qu’elle avait planqué près du quai de livraison à l’arrière du bâtiment, elle sourit. Scarlett s’était compromise à plusieurs reprises pour faire avancer cette enquête, aussi était-il rassurant de constater que, proche de la fin, elle ne s’était pas complètement égarée.


      — À un partenariat fructueux, répéta-t-elle en trinquant avec lui.


      Que la meilleure ruse l’emporte.
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    La chute d’Abdalla


    
      Henry regarda le chef de la sécurité avec admiration, ce colosse semblait plus grand, plus méchant, et plus barbu que Felix.


      — Qui est-ce ? demanda Kamil Dagher en s’adressant à Scarlett tandis que ses deux collègues venaient se placer derrière eux.


      — Henry Devlin, répondit-elle, en scrutant l’homme qui envahissait son espace personnel. Il est consultant sur l’affaire.


      — Police ?


      — Non.


      Dépassant Henry d’une tête, Kamil le regarda littéralement de haut.


      — Et quel est exactement votre domaine d’expertise, monsieur Devlin ?


      — Gestion pratique de la sécurité et des risques, basée sur des algorithmes en fonction des infrastructures, répondit Henry sans hésitation.


      Scarlett sembla impressionnée, contrairement à l’imposant garde du corps.


      — Ça a l’air inventé.


      — Parce que ça l’est. Je l’ai inventé… il y a cinq ans, lorsque je me suis mis à mon compte. C’était ça ou « Je vous sauve la vie… pour un prix important ».


      L’homme émit un grognement qui pouvait aussi bien exprimer de l’amusement que de la colère ; difficile à dire. Puis il s’adressa à ses collègues.


      — Fouillez-les – minutieusement.


      Les mains en l’air, Scarlett et Henry furent tous les deux soumis à un tripotage en règle.


      — Je vais me sentir obligé de vous offrir un verre après ça, dit Henry au lourdaud dépourvu d’humour qui le fouillait. Oh, ce n’est que du naturel, assura-t-il à l’homme qui considérait son pantalon d’un air excessivement suspicieux.


      Visiblement satisfaits, les subalternes de Kamil hochèrent la tête et s’écartèrent. Le chef de la sécurité invita enfin Scarlett et Henry à monter dans l’ascenseur. Il ôta la carte suspendue à son cou pour l’insérer dans une fente discrète, puis les portes se fermèrent et le moteur se mit à vrombir.


      — Une fois que la carte a été lue, l’ascenseur ne s’arrête plus à aucun autre étage, les informa-t-il.


      Scarlett sourit faiblement en essayant de dissimuler l’inconfort engendré par ce troisième trajet étourdissant en l’espace de vingt minutes. Elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’entasser Henry et elle-même avec trois des hommes les plus imposants qu’elle ait jamais rencontrés était faire preuve d’une foi aveugle envers le fin plancher qui les maintenait au-dessus de l’abysse.


      — Alors vous êtes là pour nous dire comment faire notre travail ? leur demanda Kamil sur un ton provocateur.


      — Pas exactement, répondit Scarlett entre deux respirations contrôlées.


      — Mme Abdalla était vivante quand vous lui avez parlé tout à l’heure, n’est-ce pas ?


      — Hmm-hmm, réussit-elle à dire en sentant ses oreilles se boucher à nouveau.


      — Donc nous savons ce que nous faisons.


      Quelques abominables secondes plus tard, l’ascenseur ralentit et s’arrêta. Scarlett suivit les autres dans un long corridor, identique à celui de l’étage du dessous, excepté que cette prestigieuse cliente avait eu l’autorisation de décorer l’endroit à sa convenance. Kamil mena le groupe jusqu’à une porte ouverte tout au fond.


      — Les appartements du personnel, expliqua-t-il. Caméra, dit-il en désignant deux dômes noirs à chaque extrémité du couloir. Chien de garde, ajouta-t-il, pince-sans-rire, quand un loulou de Poméranie ressemblant à une peluche vint lui sauter dessus. Le terrifiant colosse le prit dans ses bras et le porta comme un bébé tandis qu’ils s’engageaient dans l’escalier qui permettait d’accéder au dernier étage de l’hôtel.


      Alors qu’ils émergeaient dans l’air frais du soir, le soleil qui refusait de se coucher sans se battre déployait sur le ciel, au-dessus de la ville, un éventail époustouflant de couleurs allant du pourpre au bleu. Mais la vue ne fut pas ce qui coupa le souffle de Scarlett : le toit-terrasse avait été transformé en un jardin boisé onirique, dans lequel une balançoire à l’ancienne était suspendue aux branches d’un grand saule. Elle fut frappée par l’idée surréaliste que ce jardin se trouvait à cet endroit précis quand l’hôtel était sorti de terre, et que le bâtiment l’avait soulevé hors du sol étage par étage jusqu’au ciel.


      Des fontaines ruisselaient le long des murs qui entouraient l’espace et convergeaient à une extrémité vers une fabuleuse piscine à débordement dont les parois en verre renforçaient l’illusion que le trop-plein se déversait sur le côté. Des bougies dans des lanternes chinoises brillaient d’une lumière vacillante tout autour d’eux, ce à quoi venait s’ajouter l’éclat chaleureux qui filtrait des structures autour du jardin.


      — Les quartiers de Mme Abdalla, annonça Kamil en posant le chien pour montrer le plus grand des bâtiments du toit. Les quartiers des invités, poursuivit-il en désignant celui qui le jouxtait. Les miens, et ceux de la sécurité. Sécurité, dit-il en indiquant chacune des pièces restantes. Sept caméras fournissent une vue à trois cent soixante degrés de tout le toit, qui lui-même est entouré de verre blindé.


      — Et où est Mme Abdalla en ce moment ? s’enquit Scarlett tout en cherchant désespérément un prétexte pour essayer la balançoire.


      — Elle médite, répondit le chef de la sécurité. Ensuite, elle ira nager, puis elle prendra un verre et appellera sa mère à Riyad avant d’aller se coucher. Comme tous les soirs. Alors, s’il vous plaît, dit-il balayant d’un geste l’impénétrable forteresse, faites ce que vous êtes venus faire.


      Même Henry semblait impressionné par l’extravagance décomplexée des lieux. Scarlett le rejoignit vers l’extrémité du bâtiment où il regardait la piscine déborder sur le côté de la paroi vitrée dans une cuvette en contrebas.


      — Comment voulez-vous procéder ? s’enquit-elle. Je m’occupe du haut, vous vous occupez du bas ? (Il accepta d’un signe de tête.) Dois-je chercher quelque chose en particulier ?


      — Vous le saurez si vous le voyez, lui assura-t-il. La routine est une mauvaise chose. Et elle ne devrait pas être seule sur de si longues périodes. Avez-vous remarqué que les portes de l’ascenseur avaient des serrures ? Il faut qu’ils les verrouillent dès que nous serons partis. Mais tout ça est évident.


      Scarlett baissa la voix.


      — Honnêtement, pour l’instant, j’ai l’impression que nous leur faisons perdre leur temps. Je ne vois pas comment quiconque pourrait arriver jusqu’ici.


      — Je suis d’accord, mais regardons quand même, dit-il en retournant vers l’escalier, suivi par l’intimidant chef de la sécurité.


      ★


      — Pouvons-nous vérifier ces pièces ? demanda Henry lorsqu’ils furent de retour au premier niveau du royaume d’Ameera Abdalla.


      Avec un soupir, Kamil utilisa sa clé magnétique pour ouvrir la porte la plus proche et révéler une suite identique à celle d’Henry à l’étage inférieur.


      — Toutes les fenêtres ont déjà été sécurisées.


      Henry hocha la tête et fit le tour de l’appartement.


      — Avez-vous envisagé une brèche venant d’en dessous ? (À en juger par l’expression du chef de la sécurité, ça n’était pas le cas.) Vous devriez. Le mieux serait de retirer toute la moquette de cet étage, en particulier sous les armoires et les lits et dans tout autre endroit où personne ne remarquerait un trou béant dans le plancher.


      Kamil regarda autour de lui avec inquiétude.


      — OK, dit Henry avec un sourire joyeux. Suivante.


      ★


      Scarlett était toujours en train de faire le tour des quartiers des invités quand Ameera Abdalla franchit la porte opposée, vêtue d’un peignoir blanc. La détective ouvrit la bouche pour saluer sa réticente hôtesse, mais sa fascination pour les gens riches et célèbres l’arrêta. Au lieu de ça, elle resta figée, et regarda par la fenêtre la superbe femme marcher vers le lointain coucher de soleil. Une flûte de champagne à la main et une serviette duveteuse dans l’autre, elle avait l’air de tourner une publicité pour un parfum exotique.


      L’homme qui gardait un œil sur Scarlett se racla la gorge, l’arrachant à sa rêverie. Elle reporta son attention sur lui.


      — Tout à l’air OK ici, annonça-t-elle avant de sortir et de traverser la terrasse pour rejoindre l’héritière qui finissait de ranger les dernières mèches de ses magnifiques cheveux noirs sous un bonnet de bain.


      — Détective Delaney, l’accueillit Ameera Abdalla avec un hochement de tête. Des problèmes ? demanda-t-elle avec un intérêt feint en laissant tomber son peignoir qui révéla un maillot de bain noir tout simple.


      — Pour l’instant rien que vos hommes n’auraient identifié.


      — Je suis ravie de l’entendre, répliqua la femme dépourvue du moindre défaut physique.


      La conversation visiblement terminée, elle baissa ses lunettes de natation sur ses yeux. Scarlett remarqua le bracelet en diamant en forme de cœur que la plupart des gens n’auraient pas osé sortir de son écrin, sans même parler d’aller nager avec. Ameera Abdalla plongea dans la piscine et commença ses longueurs nocturnes, tandis que Scarlett balayait du regard les toits voisins, soudain incapable de chasser l’impression qu’elles étaient observées.


      ★


      La mise en garde d’Henry avait touché une corde sensible chez Kamil et les deux hommes se séparèrent pour contrôler de façon plus efficace les zones les moins visibles du sol.


      — Quelque chose ? demanda le géant quand ils se retrouvèrent dans le couloir. (Henry secoua la tête.) Continuez à chercher, dit-il, et ils se séparèrent à nouveau afin de vérifier les deux pièces suivantes.


      ★


      Des éclairages alimentés à l’énergie solaire s’allumèrent un par un à mesure que la nuit tombait. Des étoiles se mirent à briller sous les pieds de Scarlett tandis que des grappes de guirlandes diffusant une lumière chaude embrasaient le saule. La piscine était à présent un tourbillon de roses et de bleus, comme si quelqu’un était en train de mélanger de la peinture.


      — J’aimerais vérifier les appartements de Mme Abdalla, dit Scarlett à l’homme qui la surveillait à quelques pas de là.


      Après avoir acquiescé d’un bref signe de tête, il informa le reste de l’équipe par radio et la devança.


      ★


      Henry avait entendu Kamil dans le couloir. Ne voyant rien de remarquable, il ferma l’armoire et sortit le rejoindre. Aussitôt, il fronça les sourcils, l’air inquiet.


      — Est-ce que c’était ouvert tout à l’heure ? demanda-t-il en désignant la porte de secours légèrement entrebâillée.


      Kamil écarquilla les yeux et dégaina son arme.


      — Restez ici ! aboya-t-il à l’intention d’Henry qui acquiesça et regarda le goliath franchir le seuil avec prudence et s’engager dans l’escalier.


       


      Alors que la millionnaire profitait de sa piscine sur le toit, Scarlett pénétra dans la première pièce qui composait le somptueux appartement d’Ameera Abdalla. Mais au lieu d’être submergée par la jalousie, elle se surprit à avoir envie d’un kebab, de son confortable canapé, et de perdre une nuit à regarder des âneries à la télévision avec Mark.


      Elle avait appris que l’héritière occupait les derniers étages de l’immense hôtel depuis plus de deux ans, et pourtant les pièces semblaient inhabitées : il n’y avait pas de photos aux murs, pas de vêtements douillets visibles dans lesquels se prélasser, ni ami ni famille avec qui partager son isolement – juste une armée de gens extrêmement bien payés pour la garder en vie.


      Alors que Scarlett regardait Ameera Abdalla faire ses longueurs quotidiennes dans la piscine vitrée, elle se sentit soudain triste pour elle – cette femme avait absolument tout… et en même temps rien du tout.


      ★


      Henry se tenait à côté de la porte coupe-feu et scrutait l’ouverture, à l’affût d’un signe de vie.


      — Kamil ? appela-t-il… Kamil ?


      Après un coup d’œil derrière lui au couloir vide, il s’engagea dans la cage d’escalier silencieuse.


      — Kamil ? lança-t-il une nouvelle fois.


      Une impressionnante flaque écarlate débordait de la première marche sur la suivante, comme si elle poursuivait les taches dispersées qui décoraient la descente. Il regarda par-dessus la rambarde et vit aussitôt l’immense corps du chef de la sécurité recroquevillé dans une mare de sang – le sien. Des bulles mousseuses sortaient de sa bouche tandis qu’il luttait pour respirer.


      Henry dévala les marches et s’agenouilla auprès du mourant. Il appuya sa paume sur la plaie de son cou dans une tentative futile d’endiguer le flot d’hémoglobine.


      Après s’être essuyé les mains sur sa chemise, Henry détacha la radio des doigts crispés du garde du corps et appuya sur le bouton de transmission.


      — Kamil est à terre ! Escalier de l’étage inférieur. Elle est dans le bâtiment. Jackdaw est dans le bâtiment !


      Il attacha la radio à sa propre ceinture, retira la clé magnétique du cou du blessé et ramassa son arme sous sa main inerte.


      — Je suis désolé, lui dit Henry en tournant le dos à l’homme qui n’avait plus beaucoup de temps à vivre avant de remonter les marches en courant.


      ★


      — Restez où vous êtes ! aboya un membre de la sécurité à sa patronne, en endossant naturellement la position laissée vacante par Kamil tandis que ses collègues s’agglutinaient autour de la piscine.


      Envahie par un sentiment d’impuissance, Scarlett ne put que rester là à scruter les ombres avec eux.


      Soudain, un bruit de course leur parvint de la cage d’escalier, les membres de la sécurité se tournèrent, armes au poing, pour faire face au nouvel arrivant. L’un d’eux tira instinctivement, et fit voler en éclats la vitre derrière la tête d’Henry qui fit irruption sur le toit-terrasse couvert du sang de Kamil.


      — Ne tirez pas ! Ne tirez pas ! hurla Scarlett alors qu’Henry se figeait, les mains en l’air.


      — Revolver, radio et clé, expliqua-t-il en les posant par terre. Je ne voulais pas les laisser à Jackdaw.


      Il rejoignit Scarlett en reculant lentement.


      — Les renforts sont en route, lui dit-elle nerveusement.


      La tension était palpable.


      — Toi, toi et toi, descendez ! cria l’homme aux commandes.


      Les gardes désignés s’élancèrent et disparurent, engloutis par la cage d’escalier.


      — Trouvez l’assassin.


      Les lanternes de papier se balançaient, agitées par la brise, et le silence retomba. La femme terrifiée qu’ils essayaient si désespérément de protéger était piégée dans sa cellule d’eau pendant qu’ils écoutaient tous les transmissions radio crépitantes.


      — Chambre 1, dégagée… Nous passons à la 3.


      — Chambre 2, dégagée.


      — Chambre 4, dégagée.


      — Le garde du corps ? chuchota Scarlett.


      Henry secoua la tête avec regret.


      — Nous devons boucler tout l’hôtel, dit-elle en rallumant l’écran de son téléphone.


      C’est alors qu’elle remarqua l’expression sur le visage d’Henry. Il fit un pas vers la piscine et le cliquetis des armes prêtes à tirer emplit la nuit.


      — Restez où vous êtes ! ordonna l’un des hommes.


      — Son visage ! lui cria Henry. Regardez son visage !


      Alors que le garde, perplexe, se tournait vers sa patronne qui était en train de paniquer, Scarlett aperçut cette dernière dans l’espace entre ses jambes. Cinq traces sanglantes – qui n’y étaient pas un peu plus tôt – défiguraient le visage autrefois parfait d’Ameera Abdalla.


      — Sortez-la de la piscine, ordonna Henry qui courait déjà vers eux. Sortez-la…


      L’explosion dispersa le cercle d’hommes armés comme des quilles de bowling. Des éclats de verre volèrent tels des flocons de neige tranchants, tandis que l’eau jaillissait à la façon d’un tsunami et renversait ceux qui étaient encore debout. Scarlett ne put que regarder avec horreur la vague s’écraser sur le bord et repartir en arrière, entraînant Ameera Abdalla, qui hurlait de terreur, vers le vide.


      ★


      Henry sauta pour la rejoindre, mais il n’avait rien à quoi se raccrocher. L’eau lui faucha les jambes, l’entraînant plus près du précipice. Il parvint malgré tout à lui attraper le poignet alors qu’ils passaient tous les deux par-dessus bord. Agrippé à ce qu’il restait de la paroi vitrée, Henry hurla de douleur tandis qu’Ameera Abdalla se balançait au-dessus de la ville, telle une poupée de chiffon.


      — Henry ! entendit-il Scarlett crier alors que le verre commençait à se fissurer.


      Accrochée à son autre main, sa protégée s’agitait dans tous les sens, pendant que l’eau continuait à déferler sur eux. La prise d’Henry se relâcha petit à petit… jusqu’à ce que la femme finisse par lui échapper complètement.


      ★


      Pour ceux qui eurent la chance toute relative d’assister à l’événement, Londres n’avait jamais été aussi spectaculaire, leur offrant un paysage surréaliste digne d’un film de science-fiction quand une cascade déchaînée jaillit depuis le sommet d’un de ses plus hauts bâtiments. Scintillante, l’eau se déversa le long des cinquante étages en rugissant. Le bruit qu’elle fit en s’écrasant sur le béton porta sur plusieurs kilomètres et fit vibrer la terre, tel un coup de tonnerre venu d’un autre monde.


      Et tout fut fini, presque aussi soudainement que ça avait commencé. Seules quelques flaques et un sillage de destruction témoignaient de ce qui venait de se passer.
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    Guillemets


    
      — Et puis-je vous demander quelle est votre relation avec la détective Delaney ?


      — Je suis seulement un vieil ami, répondit Henry qui était encore en train d’enlever les échardes de verre de ses paumes tandis que les projecteurs de la police métropolitaine illuminaient le macadam trempé sous ses pieds.


      — Un « ami », dit le policier à voix haute, en réussissant le tour de force de vocaliser les guillemets qu’il avait inscrits dans ses notes.


      — Nous devions nous retrouver pour dîner, poursuivit Henry, alors, quand elle m’a parlé de ce boulot, je lui ai dit que, vu mon expérience, je pourrais sûrement lui être utile.


      — Et de quelle expérience s’agit-il, déjà ?


      — Gestion pratique de la sécurité et des risques basée sur des algorithmes en fonction des infrastructures.


      — Ça a l’air inventé.


      — On m’a déjà fait la remarque.


      — Vous avez une pièce d’identité sur vous ?


      — Évidemment, dit Henry en sortant de son portefeuille une carte de visite mouillée ainsi qu’un permis de conduire authentiquement négligé.


      — Je reviens dans une minute.


      Henry le regarda s’éloigner pour vérifier son identité sans s’inquiéter outre mesure. L’équipe de prodiges informatiques avec qui il travaillait était parmi les meilleures du marché. Ayant pour mission de fabriquer des faux papiers, des sociétés fictives, de véritables journaux d’audit, des sites internet et même des appels téléphoniques scrupuleusement scénarisés, ils n’avaient pas encore commis une seule erreur.


      ★


      Des vagues d’hommes en bleu parcouraient la rue vide comme de l’électricité pendant que Frank observait avec intérêt le jeu d’acteur presque convaincant d’Henry. S’il n’avait pas été mieux informé, lui aussi aurait cru que la mort était un concept entièrement nouveau pour cet héroïque inconnu. Néanmoins, alors que le policier s’éloignait en sortant sa radio, persuadé que personne ne le regardait, il laissa glisser le masque, et Frank le vit adresser un sourire espiègle à Scarlett qui lui faisait signe d’un air anxieux depuis l’autre côté de la rue.


      — Bon sang, marmonna Frank.


      Mais son dégoût fut rapidement remplacé par de l’inquiétude quand il s’aperçut qu’il n’était pas le seul à avoir assisté à cet échange.


      Le sergent Fernandez, qui venait juste d’arriver sur les lieux, faisait naviguer son regard entre le bel homme avec une couverture sur les épaules et la détective rousse qui donnait sa déposition à une dizaine de mètres. Les rouages tournaient de façon visible dans sa tête alors qu’il se rappelait la description des témoins du Mendeleev. Et Frank ne pouvait absolument rien y faire.


      ★


      — Merci, monsieur Devlin, dit l’officier en rendant à Henry sa pièce d’identité, avec un changement de ton qui indiquait que la vérification s’était bien passée. On dirait que vous avez fait preuve d’un sacré courage, là-haut.


      — J’aurais aimé pouvoir faire plus, répondit Henry avec un regard de regret vers le drap blanc encadré de projecteurs et vers la presse qui attendait dans l’ombre telle une meute de chiens affamés.


      Le policier hocha la tête d’un air compréhensif.


      — Très bien, vous êtes libre de partir et d’aller vous sécher, dit-il, congédiant Henry qui se leva et commença à se diriger vers Scarlett.


      Un homme trapu à la peau tannée l’intercepta.


      — Vous êtes l’ami de Scarlett, c’est ça ? s’enquit-il sur le ton de la conversation comme s’il ne s’était pas planté volontairement au milieu de son chemin.


      — Exact, répondit Henry en tendant la main. Henry Devlin.


      — Sergent Ash… Frank, ajouta-t-il en détaillant son interlocuteur de la tête aux pieds tandis qu’ils se serraient la main.


      — Vous avez l’air d’avoir froid.


      — C’est le cas.


      — Alors, je ne vais pas vous retenir bien longtemps, annonça Frank. J’ai juste une dernière question. Ça ne vous dérange pas ? demanda-t-il en tendant à Henry sa Thermos chaude afin de sortir son carnet de sa poche intérieure. OK. C’était quoi déjà ?… C’était quoi ? réfléchit-il à voix haute pendant qu’Henry frissonnait dans la brise. Ah, oui ! Est-ce que le nom de Dmitry Pavlov vous dit quelque chose ?


      Il y eut un instant pendant lequel les deux hommes se fixèrent du regard ; il était évident que la question sans lien avec l’affaire en cours était une accusation.


      Après un moment, Henry secoua la tête.


      — Absolument rien.


      — Et une alerte incendie ? demanda le sergent avec un sourire narquois.


      — Désolé. Je ne peux rien pour vous.


      — Bon, d’accord, soupira Frank en rangeant son carnet et en tendant la main pour récupérer sa Thermos. Merci quand même.


      Henry baissa les yeux sur le récipient et hésita.


      — Merci, répéta Frank tandis que Scarlett se dirigeait vers eux.


      — Toutes mes excuses, répliqua Henry, réactif, en dépliant son mouchoir de poche mouillé. On dirait que j’ai mis plein de sang sur votre bouteille. Permettez juste que…


      — Non. Non, c’est bon, laissez, insista Frank pendant qu’Henry nettoyait soigneusement la Thermos avant de la rendre en la tenant avec le morceau de tissu froissé.


      — Est-ce qu’il y avait autre chose ? s’enquit ce dernier qui avait bien trop d’expérience pour se laisser piéger et donner ses empreintes aussi facilement.


      — Non, répondit Frank avec amertume au moment où Scarlett arrivait à leur hauteur.


      — Tout va bien ici ? se renseigna-t-elle en percevant la tension évidente entre les deux hommes.


      — Bien sûr, la rassura Henry. On y va ? demanda-t-il avant de reporter son attention sur Frank. C’était un véritable plaisir de faire votre connaissance, sergent Ash.


      — Ouais, rétorqua Frank. À très bientôt.


      ★


      Alors que les lumières de la scène de crime diminuaient dans le rétroviseur, Scarlett monta le chauffage pour Henry, tourna à droite à l’embranchement et prit la direction du Shard. Plusieurs minutes s’écoulèrent dans le silence. Cette première période de calme leur donna le temps à tous les deux de revivre les événements de la soirée. Même si elle aurait voulu croire en sa propre bravoure, Scarlett se rendit compte qu’elle ne parvenait pas à empêcher ses mains de trembler.


      Quand la température devint presque inconfortable, Henry se pencha et éteignit le chauffage.


      — Alors, que savez-vous au sujet de ce vieux type qui m’a alpagué quand je partais, le sergent… Frank Ash ?


      — Ce que je sais, c’est qu’on n’y touche pas, rétorqua vivement Scarlett, manquant de percuter l’arrière d’un bus à étage quand elle se tourna pour le regarder. Mieux encore, on ne l’approche pas. Considérons qu’il n’existe pas. Compris ?


      — Compris, dit Henry avec un haussement d’épaules, comme s’il avait juste fait la conversation par politesse.


      — Pas de foulard en soie, marmonna Scarlett, réfléchissant à voix haute.


      — Pardon ?


      — Les autres victimes ont été étranglées avec un foulard en soie. Nous pensions que c’était sûrement symbolique, important pour Jackdaw, mais maintenant…


      Il y eut de nouveau un long silence.


      — Je l’ai vue, si ça vous intéresse.


      — Vu qui ?


      — Jackdaw.


      Scarlett donna un coup de volant, coupa deux voies et les fit rebondir sur le bord du trottoir avant de s’arrêter pour pouvoir lui accorder son attention pleine et entière. Des voitures klaxonnèrent de toutes parts.


      — Comment ça, vous l’avez vue ?


      — Ça n’a duré qu’une fraction de seconde… pendant que je me balançais sur le côté de cet immeuble. Mais c’était elle. J’en suis certain.


      — Et ?


      — Elle était juste là, en train de nous regarder depuis la fenêtre. Asiatique. Peut-être coréenne ? Fin de la vingtaine, je dirais. Assez grande avec des yeux verts saisissants. Oh, et ses cheveux étaient rasés sur les côtés, mais longs et noirs au-dessus.


      — Henry ! s’exclama Scarlett avec enthousiasme. C’est énorme ! Vous l’avez vraiment vue ! Est-ce que je peux transmettre l’information ?


      — Je l’ai déjà fait.


      Scarlett attendit un trou dans la circulation et reprit la route.


      — C’était vraiment très courageux, ce que vous avez fait là-haut, lui dit-elle. De sauter pour la rattraper, comme ça.


      — Pour être honnête, je ne m’attendais pas à passer par-dessus le rebord d’un gratte-ciel, sinon je me serais abstenu.


      — Reste que c’était très courageux. Qui aurait cru que l’impitoyable Henry Devlin se souciait autant des autres ? ajouta-t-elle avec un sourire attendri.


      — Ce n’est pas le cas, lui assura Henry. J’ai vu notre seul avantage sur Jackdaw littéralement partir avec l’eau du bain, et j’ai su qu’à la seconde où elle toucherait le sol nous serions de retour à la case départ.


      Le sourire de Scarlett se décomposa.


      — Vous étiez obligé de tout gâcher, n’est-ce pas ?


      ★


      Le silence des fins de journée s’était abattu sur le plateau quand Frank revint précipitamment. Il passa devant son propre bureau et se dirigea d’un pas déterminé vers un autre situé à côté de la fenêtre et sur lequel Fernandez et sa famille nombreuse observaient la pièce depuis leurs cadres assortis. Il posa sa Thermos et commença à fouiller parmi les dossiers éparpillés autour.


      — Quel porc, se plaignit-il en découvrant un beignet à la confiture aplati, un paquet de chips à moitié vide et quelque chose qui semblait avoir été un faucheux, classés parmi les chemises pleines à craquer. Cependant, il était conscient que cela ne pouvait que jouer en sa faveur.


      Il passa aux tiroirs, et dénicha ce qu’il cherchait dans le second : le dossier sur le meurtre de Dmitry Pavlov au Mendeleev. Il l’ouvrit et feuilleta les papiers jusqu’à trouver un CD sur lequel quelqu’un avait écrit au marqueur :


       


      Vidéo de sécurité


      Caméras 1 - 6


      19 h – 21 h


       


      Après avoir jeté un coup d’œil alentour pour s’assurer que personne ne le regardait, il retira le CD de sa boîte et le fourra dans sa poche avant de refermer le dossier et le remettre dans le tiroir. Puis, avec un soupir de soulagement, il se dirigea vers la porte. La Thermos encore chaude se dressait là où il l’avait posée, au milieu des miettes, des photos et des dossiers qui dégueulaient leurs papiers sur le bureau.
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    Les choses qui lient les gens entre eux


    
      Scarlett n’avait pas pu se résoudre à aller voir le corps brisé d’Ameera Abdalla là où il avait atterri la veille, et elle ne se sentait pas plus prête à le voir maintenant alors que le médecin légiste s’apprêtait à ouvrir le tiroir en métal incrusté dans le mur. À sa grande surprise, seul le tiers supérieur du plateau était recouvert d’un tissu blanc taché, que l’homme retira d’un geste vif sans le moindre avertissement. À deux doigts de vomir, Scarlett considéra le peu qu’il restait de la femme.


      — Oh, au fait, préparez-vous, marmonna-t-il avec un temps de retard.


      Scarlett lui lança un regard en coin en se demandant pourquoi les gens ne cessaient de lui faire ce coup-là.


      — Il semblerait qu’elle ait atterri les jambes en premier, expliqua-t-il inutilement, vu qu’il n’y avait plus rien en dessous de la cage thoracique de cette femme qui avait été d’une beauté saisissante.


      Et même sur cette partie-là, il n’y avait que quelques morceaux de chair qui s’accrochaient désespérément aux os brisés. La tête, en revanche, était relativement intacte. L’arrière du crâne était enfoncé, mais le devant était presque reconnaissable. Et les cinq griffures qui étaient apparues comme par magie formaient des lignes tordues sur le visage blafard.


      — J’ai bien peur que ce soit tout ce qu’on ait, dit le médecin légiste d’un ton morne. (À présent qu’il était au crépuscule de sa carrière, même ça ne parvenait plus à le perturber.) Toute l’eau qui s’est écoulée dans la rue a dû emporter la bouillie qu’il restait dans le caniveau le plus proche. Nous pourrions demander à un pauvre bougre d’aller dans les égouts pour récupérer ce qu’il peut, mais honnêtement, je ne vois pas ce que nous pourrions apprendre de plus après une telle contamination.


      — Et pourquoi… (Ayant eu la mauvaise idée de baisser les yeux sur le plateau, elle s’interrompit.)… Pourquoi…


      — Pourquoi il n’y a plus que la tête ? devina-t-il.


      Scarlett acquiesça.


      — Le bonnet de bain et les lunettes. Ils l’ont maintenue au-dessus et sur les côtés, expliqua-t-il. Sans cela, le crâne aurait éclaté comme une pastèque et aurait fini dans les égouts avec le reste.


      — OK, dit-elle sur un ton définitif, et l’homme mit fin à son calvaire en recouvrant le répugnant cadavre.


      — Je lui ai parlé, reprit-elle tandis que le mur avalait le tiroir en métal, environ cinq minutes avant que ça se produise, et elle n’avait aucune marque sur le visage.


      — J’allais justement vous poser la question, dit-il en attrapant un sandwich et en mordant dedans sans même un regard vers le savon. Sodium, dit-il la bouche pleine. Ça réagit avec l’eau chlorée. Cette fois, ce n’était pas des griffures, mais des brûlures.


      — Un produit chimique ? demanda Scarlett, sourcils froncés. Donc, un liquide.


      — Dans ce cas, il s’agissait d’une poudre.


      — Et comment une personne peut-elle se retrouver avec trois lignes de sodium en poudre bien dessinées sur le visage ?


      — Elle ne peut pas, détective Delaney. Elle ne peut vraiment pas.


      ★


      Depuis l’autre bout du plateau, Frank regarda Fernandez retourner son bureau à la recherche du CD perdu. Après avoir failli se battre avec un collègue qui avait fait une blague sur l’état de son espace de travail, il était toujours debout et passait en revue tous les documents non triés situés à portée de main.


      Enfoncé un peu plus bas que d’ordinaire dans sa chaise, Frank venait de déplacer son écran d’ordinateur de quelques centimètres pour se dissimuler derrière quand Scarlett arriva, pile au bon moment, comme d’habitude.


      — De qui te caches-tu ? lâcha-t-elle.


      Frank se releva d’un bond, la prit par le bras et l’entraîna à l’extérieur.


      — Aouh ! Frank ! Où va-t-on ?


      Il appuya frénétiquement sur le bouton d’appel de l’ascenseur en jetant des coups d’œil inquiets à la porte.


      — N’importe où sauf ici.


       


      Scarlett et Frank traversèrent la rue pour rejoindre la rivière. Ils ne s’étaient pas encore totalement habitués au fait que la tour Elizabeth de Big Ben n’avait plus l’air d’être éclissée comme un membre cassé. Avec le temps, l’échafaudage qui encadrait l’extrémité la plus célèbre du palais de Westminster avait semblé aussi permanent que l’horloge elle-même. Quand il s’arrêta enfin de marcher et s’appuya à la rambarde pour regarder l’eau, Scarlett fit de même.


      — Qu’est-ce qui se passe, Frank ?


      Il plongea la main dans sa poche et en sortit le CD.


      — Sais-tu ce que c’est ? dit-il en le lui tendant.


      Scarlett le retourna pour lire l’étiquette manuscrite.


      — La vidéo de sécurité du Mendeleev. Je l’ai prise dans les dossiers de Fernandez.


      Elle sembla exaspérée.


      — Pourquoi ?! Je ne t’ai pas demandé de faire ça !


      — Parce que tu m’as laissé le choix, peut-être ? s’énerva-t-il en se tournant pour lui faire face. Il t’a vue.


      — Qui a vu quoi ?


      — Fernandez. Il t’a vue avec Henry hier soir et il a fait le rapprochement.


      Scarlett se frotta le visage.


      — Merde.


      — Oui, merde, approuva-t-il, radouci. Écoute, j’ignore si c’est la seule copie ou si les vidéos sont déjà sur l’ordinateur de quelqu’un, mais je devais faire quelque chose, tu ne crois pas ?


      — Ce n’est pas ton problème, Frank. J’ai déjà assez à gérer. Je n’ai pas, en plus, besoin de m’inquiéter que tu perdes ton job.


      — Je pense que ça fait longtemps que ma carrière est morte, dit-il avec un sourire en coin.


      Un rictus gêné apparu sur le visage de Scarlett tandis qu’ils se rappelaient tous les deux le « cadavre » qui s’était échappé du véhicule de patrouille de la jeune femme lors de sa première semaine de travail. Même Frank ignorait comment ils avaient réussi à s’en tirer sur ce coup-là.


      — Et puis tu as tort. Tes problèmes sont mes problèmes. Tu es, et tu seras toujours mon problème.


      — Pourquoi as-tu toujours fait comme si tu me devais quelque chose ? s’enquit-elle.


      Frank détourna le regard, l’air coupable, conscient de la grosse cicatrice qui ornait sa joue gauche. La nouvelle peau n’avait jamais vraiment pris, destinée à se sentir à jamais étrangère au reste de son visage. Après un long silence, il inspira profondément et lâcha :


      — Nous allions t’adopter… Eleanor et moi. Nous avions eu les rendez-vous. Les papiers étaient remplis. Nous allions le faire.


      Scarlett était sans voix. Elle ne l’avait jamais su.


      — Mais nous avions prévu cette vie extraordinaire ensemble, poursuivit Frank. Mon brillant avenir à la Met était pratiquement garanti, et Eleanor… Elle voulait tellement voyager. Je me souviens encore de la nuit où nous nous sommes posés pour en discuter, et où nous avons fini par nous en dissuader, convaincus que tu trouverais une meilleure famille. Seulement, ça ne s’est pas vraiment passé ainsi, n’est-ce pas ? Les promotions ne sont jamais arrivées, Eleanor a découvert que sa santé n’allait pas s’améliorer, et tu t’es retrouvée à être trimballée d’un endroit merdique à un autre avec juste ton nom et les vêtements que tu avais sur le dos. Il n’est pas étonnant que ce fascinant individu ait réussi à t’attirer dans ses filets. (Il éclata d’un rire amer avant de se tourner vers elle.) Je peux dire en toute honnêteté que c’est le plus grand regret de ma vie… et pourtant ce ne sont pas les sujets qui manquent. Je suis désolé.


      La paume humide d’avoir essuyé une larme, Scarlett lui tapota la main et sourit.


      — Tu étais toujours là. Quand j’avais besoin de toi, je t’appelais et tu étais là. Tu en as assez fait pour moi. Remets le CD en place… s’il te plaît.


      — Nous n’avons pas le temps pour ça, dit-il en lui arrachant le disque.


      — Frank, ne fais pas ça ! s’exclama-t-elle alors qu’il le cassait en deux et lançait les morceaux dans l’eau.


      — Nous sommes dans le même bateau maintenant, ma fille. Mais tu dois tout me raconter, et je dis bien tout, et immédiatement, sinon aucun de nous deux ne s’en sortira.


      Affichant exactement la même expression que quand elle se faisait remonter les bretelles lorsqu’elle était ado, Scarlett se débarassa de son air défiant. Elle éclata en sanglots et vida enfin son sac.


      ★


      Frank avait passé la majeure partie de l’après-midi dans un état de sidération distraite. Les cachotteries de Scarlett étaient bien pires que ce qu’il avait imaginé. Il parvenait à cliquer de temps en temps sur la souris pour empêcher l’écran de se mettre en veille et avait même réussi à survoler quelques e-mails. Mais ses pensées revenaient irrémédiablement à Scarlett et la tempête qu’elle allait faire s’abattre sur eux.


      Bizarrement, une part de lui avait toujours soupçonné que sa carrière se terminerait de cette façon : en la protégeant. Peut-être même qu’il l’avait espéré – une ultime chance de faire ses preuves, de se racheter. Ça serait indéniablement poétique comme fin. Après tout, assumer le rôle d’ange gardien de la fille de son plus grand adversaire avait été la seule chose qui avait donné un semblant de sens à sa vie depuis qu’il avait perdu Eleanor. Mais alors qu’il regardait Scarlett poursuivre sa journée avec insouciance, il commença à se demander s’il l’avait jamais vraiment connue.


      Ses réflexions mélancoliques furent brusquement interrompues quand un récipient familier fut posé devant lui. Confus, il leva les yeux sur le visage souriant de Fernandez.


      — Salut, dit-il. Il me semble que c’est à toi.


      — Mmmm, répondit Frank sans s’engager pendant que son cerveau se mettait à turbiner.


      — Je l’ai trouvé sur une scène de crime, expliqua son collègue. Tu as dû l’oublier sur place.


      — Oh, dit Frank en se détendant légèrement. Merci.


      Sans se départir de son attitude amicale, Fernandez se percha sur le bord du bureau.


      — Le truc, c’est quand je dis « scène de crime », je ne parle pas d’une femme superbe tombant du ciel. Non. Je parle du vol, dans mon tiroir, d’une preuve en lien avec une affaire en cours.


      La peau épaisse et fripée de Frank avait toujours complété son visage impassible.


      — Tu me fais marcher ? demanda-t-il en riant.


      — Toutes ces questions sur le Mendeleev, l’autre jour, poursuivit Fernandez, la rousse et Super-Darcy, la vidéo de sécurité dont je t’ai parlé qui s’est volatilisée, et ton abominable café instantané posé là où le CD a disparu. Je sais que tu la couvres.


      — Qui ? gloussa Frank. Tu es sûr que tu te sens bien ?


      — Nous sommes de vieux amis, Frank. Mais si un crime a été commis, je n’hésiterai pas à te balancer.


      — Je n’en attendrais pas moins de toi, dit-il en adoptant le même ton calme que son collègue. Mais ce sont de sérieuses accusations. Si j’étais toi, je n’irais pas voir le chef avec ça sans une véritable montagne de preuves.


      — Oh, mais j’y travaille, lui assura Fernandez en se remettant debout. Ne t’inquiète pas.


      — Toujours amis pour l’instant ? demanda Frank, ce qui le fit rire.


      — Toujours amis après, en ce qui me concerne. Prends bien soin de toi, OK ?


      Malgré le sourire figé sur son visage, Frank ne pouvait pas empêcher sa jambe de trembler sous le bureau tout en regardant son collègue s’éloigner, sa fin poétique allait peut-être arriver plus tôt que prévu.
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    Le matin du 7 août 1996


    
      NOUVEAU MEURTRE DU LEPRECHAUN :


      LA MET EN EFFERVESCENCE


       


      Le titre racoleur ne parvint pas à accrocher l’attention de Frank qui avait le regard dans le vide après un autre service de dix-huit heures. La cacophonie du bureau en effervescence n’était qu’un bourdonnement de fond, tandis que le sang d’une autre innocente jeune femme finissait de sécher sur les poignets de sa chemise.


      L’épuisement n’est bon pour personne.


      Peu importe à quel point vous croyez être coriace, le manque de sommeil peut dévaster aussi bien les braves que les lâches, les forts et les faibles, sans discrimination.


      Ses souvenirs de cette nuit-là étaient flous, décousus – des heures réduites à une poignée de bribes de trois secondes –, le protocole de défense du cerveau, soumis à un traumatisme. Cette victime avait été différente des précédentes, plus jeune, pas plus de dix-neuf ans. Cheveux roux, bien sûr, mais cette fois longs et bouclés. Il se demandait s’il y avait quelque chose derrière ça, même si ça n’avait pas d’importance. Elle avait subi exactement le même sort que les autres.


      — Frank ?… Frank !


      Le bruit rugit à nouveau à ses oreilles, et il cligna des yeux, hébété, de retour dans la petite pièce où son patron attendait une réponse.


      — Pardon ?


      Son aîné secoua la tête.


      — Regarde-toi, Frank. C’est quand, la dernière fois que tu as dormi ? s’enquit-il.


      Frank se contenta de hausser les épaules.


      — Ce n’est pas ta faute, poursuivit-il. C’est la mienne. Peut-être que tu n’étais pas prêt, dit-il au jeune détective, davantage sur le ton d’un parent inquiet que d’un commissaire. Il faut faire preuve d’une sorte de détachement. Tu ne peux pas… Tu ne peux pas faire ça. Personne ne le peut. Ça fait sept victimes maintenant, et tu traites chacune d’entre elles comme si c’était un membre de ta famille. Ce n’est pas sain. Écoute, je sais que ce n’est pas simple chez toi avec Eleanor qui est malade et tout. Peut-être qu’il faut que je sois cruel pour ton bien.


      Frank ne trahit aucune réaction.


      — Est-ce que tu entends ce que je te dis, Frank ? Je vais donner l’affaire à quelqu’un d’autre.


      — Oui, Monsieur.


      — Tu as fait un travail extraordinaire. Parfois, ces choses-là ne se passent pas comme on le voudrait.


      — Oui, Monsieur.


      — Rentre chez toi. Prends une douche. Et repose-toi, OK ?


      Frank approuva et se leva.


      Il repartit vers l’open space, trop engourdi pour ressentir quoi que ce soit – trop fatigué pour dormir, mais au moins assez lucide pour reconnaître son échec et la honte professionnelle à venir, il retourna à son bureau.


      — Eh, mon pote. Je suis désolé. Ça va ? s’enquit Matthews, son ami au visage poupin et son partenaire sur l’enquête.


      Les nouvelles voyageaient vite à la criminelle.


      — Laisse-moi te servir un café avant que tu rentres, proposa-t-il en fonçant vers la petite cuisine.


      Une policière à qui Frank n’avait pas encore été présenté, vu qu’il avait été transféré seulement quelques semaines plus tôt, vint le trouver.


      — Détective Ash ? Il y a eu un appel pour vous pendant que vous étiez avec le chef, lui apprit-elle, tandis qu’il se concentrait pour garder les yeux ouverts. Une Marie O’Callaghan. Elle a dit qu’elle avait besoin de vous parler de toute urgence. Puis la communication a été coupée avant que je puisse noter un numéro.


      — OK. Merci, répondit Frank en s’asseyant enfin juste au moment où Matthews revenait avec deux tasses tachées par les ans.


      — Qu’est-ce ce qu’il y a ? demanda-t-il en prenant une chaise.


      — O’Callaghan ? Pourquoi ce nom me dit quelque chose ?


      — Sûrement parce qu’on a interrogé absolument tous les fichus immigrés irlandais du Grand Londres, suggéra son ami avant de feuilleter les documents sur son bureau.


      — Pas ici. Dans les tiens, peut-être.


      Frank renversa la moitié de son café. La brûlure le réveilla davantage que la caféine et il entreprit de consulter sa propre pile, jusqu’à trouver un rapport fraîchement tapé au nom de Kieran O’Callaghan, avec, dans la case « parent proche », Marie, sa femme. En voyant les deux noms ensemble, il se souvint vaguement d’un entretien infructueux, dans un salon morose tapissé de marron – qui décore son intérieur avec du papier peint marron ?


      Sous le regard intrigué de Matthews, il décrocha le téléphone, et composa le numéro répertorié dans le dossier ; la sonnerie « occupé » résonna de façon irritante à son oreille. Il reposa le combiné.


      — Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit à nouveau Matthews.


      — Sûrement rien. J’essayais juste de rappeler quelqu’un, répondit-il, mais un nœud au creux de son ventre lui disait que ce n’était pas tout à fait vrai. Je passerai voir en rentrant chez moi, dit-il à Matthews qui semblait mal à l’aise. C’est sur mon chemin de toute façon, ajouta-t-il en finissant sa tasse.


      Puis il se leva pour ne pas laisser à son ami le temps de protester.


      — Ma dernière action avant qu’on me colle aux suicides et bagarres de bar parties en sucette avec les bleus, plaisanta-t-il en attrapant sa veste et en se dirigeant vers la sortie. J’appellerai si ça donne quelque chose.


      ★


      Frank ne reconnut pas la maison devant laquelle il se gara, même si cela n’avait rien de surprenant. Dans leur désespoir, ils avaient ratissé très large en traquant tous les hommes d’origine irlandaise entre vingt-cinq et quarante ans dans une métropole de sept millions d’habitants, et au cours des dernières semaines, ils avaient interrogé un nombre incalculable de gens. La maison en elle-même était d’une banalité exceptionnelle – une construction victorienne avec deux pièces au rez-de-chaussée et deux pièces à l’étage, comme il y en avait une centaine rien que dans cette rue.


      Après avoir vérifié une nouvelle fois qu’il était à la bonne adresse, Frank descendit de voiture. Alors qu’il fermait sa portière, il remarqua un camping-car Volkswagen garé un peu plus bas. Cela lui rappela un détail d’une lointaine déposition refoulée dans les abysses d’informations disparates au fin fond de son cerveau. Par précaution, il récupéra son arme dans la boîte à gants où, à l’encontre de la procédure, il avait tendance à la laisser quand il était de service. Il n’avait jamais voulu de cette horreur, mais cela avait été une des conditions pour qu’il prenne la tête de l’enquête.


      Il allait probablement pouvoir la rendre à présent.


      Il attacha l’étui à sa ceinture, nota la plaque d’immatriculation du camping-car et s’avança vers la porte d’entrée.


      Il frappa fort, et recommença.


      Il interpréta l’absence de signe de vie à l’intérieur et de verrou sur la grille comme une invitation à explorer davantage. Le toit en polycarbonate qui courait sur toute la longueur de la propriété et menaçait de s’effondrer sur lui à tout moment lui cachait le soleil. Quand il atteignit la porte latérale, il remarqua une note manuscrite soulevée par la brise là où le scotch s’était décollé. Frank dut l’aplatir avec la main pour la lire.


      Joue dehors, ma chérie.


      Je vais bientôt venir te chercher. Xxx


      Ne rentre pas dans la maison.


      Il fronça les sourcils et poursuivit sa route jusqu’au bout du chemin couvert donnant sur le jardin arrière. Le nœud dans son ventre se resserra lorsqu’il vit une petite fille en train de s’amuser dans une pataugeoire. Elle ne devait pas avoir plus de six ou sept ans, et le soleil jouait dans ses longues boucles rousses, comme il l’avait fait au lever du jour dans le nord de Londres avec ceux de la femme dont le sang était toujours sur lui.


      Le camping-car. La note déconcertante. La fillette rousse.


      Frank revint sur ses pas et vérifia que son arme était chargée avant d’essayer la poignée. La porte vitrée à motif s’ouvrit sur une cuisine vide.


      — Madame O’Callaghan ! appela-t-il.


      Dans un silence assourdissant, il se rendit jusqu’au salon. S’il n’arrivait toujours pas à se rappeler le visage de la femme, il n’eut aucun mal à reconnaître l’horrible papier peint.


      Les rideaux à moitié tirés avaient laissé une pénombre oppressante s’installer. Contre le mur du fond, une télévision cubique était allumée, le volume au minimum, comme bâillonnée, tandis qu’une volute de fumée s’échappait d’une cigarette en équilibre sur le rebord d’un cendrier, donnant l’illusion d’un fantôme se détendant dans le fauteuil à bascule vide au coin de la pièce.


      — Madame O’Callaghan ! appela à nouveau Frank en jetant un coup d’œil par la fenêtre afin de s’assurer que la petite fille jouait toujours dehors avant de s’engager dans l’escalier.


      Le bois grinça sous son poids à chacun de ses pas.


      Silence.


      Il y avait une salle de bains sur sa gauche, une chambre d’enfant juste devant lui, et à sa droite… Frank plissa les yeux pour focaliser son regard fatigué : une jambe de femme pendait sur le côté d’un lit deux places.


      — Madame O’Callaghan ? essaya-t-il à nouveau, d’une voix fêlée.


      Pistolet au poing, il poussa la porte pour entrer dans la chambre parentale.


      Peut-être était-ce l’épuisement, peut-être était-ce la vue d’un second bain de sang dans la même journée, ou peut-être même le sentiment de légitimité écrasant qu’il ressentait sachant qu’il avait enfin trouvé le tueur, mais Frank baissa son arme. Il se rappelait soudain la femme qui fixait sur lui un regard vitreux depuis l’autre côté de la pièce. Au moins vingt plaies distinctes décoraient le devant de son corps étendu sur un lit de polaroïds échappés d’une boîte renversée ; mais l’arme du crime brillait par son absence.


      Frank avança à pas prudents jusqu’au cadavre, posa son pistolet pour prendre l’une des photos sur papier glacé avec l’impression d’avoir entre les mains un de ses propres souvenirs. Il s’agissait de la première victime, Jessica Palmer. Elle était attachée à son lit dans le dortoir de l’université, son poignet gauche brisé après avoir perdu la bataille contre ses liens – exactement telle que Frank l’avait trouvée. Alors qu’il jetait le cliché sur la couette avec les autres, en regrettant de ne pas pouvoir se débarrasser aussi facilement de ses propres pensées, il remarqua un mouvement à la périphérie de son champ de vision. Il regarda le miroir accroché au mur et vit une manche de manteau se balancer dans l’armoire ouverte derrière lui.


      Se forçant à ne pas réagir pour ne pas alerter la personne qui se tenait dans la pièce avec lui, Frank tendit lentement, très lentement, la main vers son arme.


      Les vestes, robes et chemises jaillirent de l’armoire. Soudain libérés, les vêtements volèrent autour de Frank, ajoutant à la confusion de son esprit déjà embrumé, tandis qu’une lame sanglante sortait de nulle part pour foncer sur lui. Il saisit le bras tatoué, et bascula en arrière sur le lit – en dessous de lui, le corps encore chaud de Marie O’Callaghan était entouré des images obsédantes des vies que son mari avait prises, et au-dessus, l’homme en question tentait de le poignarder.


      Il était aussi fort que Frank, si ce n’était davantage, et il avait la gravité de son côté. La lame se rapprochait du visage de Frank qui tendait désespérément le bras pour atteindre son arme. Ses doigts effleurèrent le métal, mais il n’était pas parvenu à l’attraper quand le couteau lui lacéra la joue.


      Et, alors qu’il commençait à fatiguer et sa main, à trembler, il vit un sourire étirer les lèvres de son agresseur. Les deux hommes étaient conscients que c’était fini. O’Callaghan déplaça son poids pour l’achever, les ressorts du lit grincèrent bruyamment, et Frank sentit la crosse de son pistolet glisser dans sa main. Il enfonça le barillet dans le flanc du tueur en série et appuya sur la détente.


      Le poids écrasant s’évanouit, laissant Frank haletant alors qu’O’Callaghan basculait dans l’encadrement de la porte, avant de battre en retraite dans l’escalier.


      L’espace d’un instant, Frank envisagea de rester allongé là, de ne pas le poursuivre. Qui aurait pu lui en vouloir au vu des circonstances ? Il venait de passer à deux doigts de la mort et souffrait d’une blessure grave au visage. Mais avant même d’avoir pris une décision consciente, il s’était relevé et dévalait les marches tachées de sang à la poursuite du tueur. Ce dernier avait déjà atteint à la porte latérale.


      Frank tira à nouveau et fissura un carreau de mur jauni. Il avait mal visé, mais cela suffit à faire paniquer O’Callaghan. L’Irlandais lança un regard attristé au jardin, puis parti en courant dans l’autre sens, Frank sur ses talons.


      — Appelez la police ! hurla-t-il à un voisin stupéfait en poursuivant le fuyard dans la rue.


      Il gagnait de la distance à chaque pas, tandis que l’homme perdait de plus en plus de sang.


      — Kieran ! Arrête-toi ! cria-t-il en traversant la rue juste devant une voiture alors que sa cible disparaissait derrière une rangée de véhicules en stationnement.


      Frank leva son arme et attendit, mais O’Callaghan ne ressortit pas de l’autre côté. Se baissant pour regarder sous les voitures garées, il avança avec prudence sur le trottoir en suivant le bruit métallique jusqu’à l’endroit où le tueur en série, qui avait terrorisé le pays avec désormais huit victimes à son actif, essayait pathétiquement d’escalader une clôture.


      — C’est terminé, Kieran, lui dit-il.


      Les épaules de l’Irlandais s’affaissèrent sous le poids de la résignation, il renonça à sa futile tentative de fuite et redescendit en levant les mains en l’air, puis il se tourna pour faire face à Frank.


      Il secoua la tête.


      — Pourquoi a-t-il fallu qu’elle fouille dans cette boîte ? demanda-t-il avec un fort accent de Cork, comme si tout était la faute de sa femme.


      Frank visualisa Marie O’Callaghan en train de passer cet appel désespéré, un appel qui avait fini par lui coûter la vie.


      — Vous savez quoi, je crois qu’elle savait… tout au fond, poursuivit O’Callaghan, pensif.


      Chacune des scènes de crime défila dans la tête de Frank en une succession rapide – ce moment initial où le regard se pose sur le mal dans sa forme la plus pure.


      — Je ne lui aurais rien fait si elle ne s’était pas débattue, dit-il.


      Il grimaça en baissant un bras pour appuyer sur sa blessure.


      Sans trop savoir pourquoi, Frank imagina Eleanor – pas la Eleanor qu’il connaissait actuellement, mais celle qu’elle allait être quand elle arriverait inévitablement à la fin de sa vie, lorsqu’il faudrait qu’il soit à ses côtés pour lui tenir la main au moment où, après toutes ces souffrances, le cancer gagnerait cette bataille truquée. L’injustice atroce de devoir la perdre alors que ce monstre continuerait à vivre l’emplissait de rage. Il comprit soudain pourquoi il avait tellement voulu garder l’appel pour lui ce matin, car il était à présent exactement là où il espérait que sa décision le mène : se retrouver seul à seul avec ce monstre.


      — Je remarque que vous ne m’avez pas encore ordonné de lâcher mon couteau, lâcha O’Callaghan qui avait lui aussi compris.


      — Non, répondit Frank dans un murmure rauque.


      — Ni déclaré que j’étais en état d’arrestation.


      — Non.


      Le suspect se tortilla, mal à l’aise, puis demanda avec une boule dans la gorge :


      — Qu’est-ce qu’elle va devenir, ma petite fille ?


      — Je m’en tape, répliqua Frank.


      Montrant pour la première fois une étincelle d’émotion – voire de regret –, O’Callaghan croisa le regard du policier.


      — C’est faux. Vous voudrez bien faire une chose pour moi ? Vous pourrez juste lui dire que son papa…


      Frank appuya sur la détente. Un trou sombre apparut au centre du torse d’O’Callaghan qui tomba à genoux et lui adressa un sourire sanglant avant de s’effondrer à terre.


      Le policier ferma les yeux et poussa un soupir de soulagement, sachant que le tueur était enfin mort… Hébété, il tituba en direction de la maison. Des lumières bleues clignotantes approchaient… Il s’arrêta un instant pour regarder son reflet dans la porte vitrée et masquer tant bien que mal sa plaie disgracieuse avec ses cheveux. Puis il alla s’agenouiller auprès de la petite fille aux cheveux roux qui jouait seule dans la pataugeoire et se présenta à elle.
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    Les Wombles1 de Wimbledon(-Est)


    
      Londres était étouffant, suffocant – au bord de l’explosion. La chaleur incitait les tours de bureaux à déverser le contenu de leurs entrailles dans les rues déjà noires de monde. Les pubs étaient tous bondés, chaque centimètre carré de verdure sans excrément, recouvert de gens en maillot de bain – car pour le public britannique, toute journée ensoleillée avec une température supérieure à 25 °C était d’office un jour férié.


      Pris dans le flot de la circulation piétonne qui descendait Tottenham Court Road, Henry songeait à Scarlett et à son inébranlable détermination. Il se demandait si, dans l’hypothèse où ils auraient attrapé leur suspecte, elle serait allée jusqu’au bout, si elle aurait conduit Jackdaw à la mort, sachant qu’Henry était à l’affût.


      Ils ne le sauraient jamais ni l’un ni l’autre.


      Des visages défilaient par dizaines, à peine hors de vue, et déjà oubliés. L’allure générale ralentit jusqu’à être à la limite du piétinement. Quand il jeta un coup d’œil de l’autre côté de la rue pour voir si ça avançait mieux, il repéra une imposante silhouette familière qui dépassait la foule d’une tête. Felix ajustait son allure pour rester à la hauteur d’Henry.


      — Étrange, marmonna Henry, en faisant mine de s’intéresser à la vitrine d’une pâtisserie, le temps que Felix passe.


      C’est alors qu’il aperçut, dans le reflet de la devanture, la chevelure blond platine de Linus environ dix pas derrière lui.


      — Inquiétant, se corrigea-t-il en continuant à regarder droit devant lui tandis que la foule s’ouvrait sur une femme d’une beauté époustouflante qui avançait vers lui à contre-courant… Et merde !


      Sofia désigna un petit bistrot pittoresque, et Henry vit Rebecca qui l’attendait, déjà installée à la seule table de la minuscule terrasse. Il s’extirpa du flot des piétons, leva les bras et sentit les mains de Sofia parcourir son corps, puis le soulager de ses armes ainsi que de sa mallette. Linus et Felix prirent position pendant qu’il approchait de la table.


      — Rebecca, dit-il avec un sourire. Quelle agréable surprise.


      — Henry, très cher. Assieds-toi, je t’en prie, propose-t-elle en leur servant du thé. Le bruit court que Jackdaw a encore frappé.


      — En effet.


      Rebecca hocha la tête sans commenter davantage.


      — Et comment va la magnifique détective Delaney ?


      — Toujours utile, répondit-il en essayant de garder une voix neutre.


      Elle cessa de touiller son thé.


      — Définis « utile ».


      — Ma mallette, rétorqua Henry.


      Sa patronne fit signe à Sofia de la lui apporter.


      — Il y a un neuf-millimètres dans la poche intérieure, précisa-t-il quand la jeune femme l’ouvrit.


      Elle retira l’arme et recula à nouveau.


      Henry sortit un dossier brun en carton et le fit glisser vers Rebecca qui entreprit de le feuilleter.


      — Que je suis en train de regarder ? s’enquit-elle.


      — Je sais que vous vous inquiétez de ce que ce journaliste a pu reconstituer, et de la possibilité que la police prenne au sérieux ses déclarations. Ce que vous regardez, c’est « moi » en train de supprimer, pour vous, la « possibilité », dit-il en tendant la main vers sa tasse.


      Elle reposa le dossier, puis le dévisagea avec tendresse.


      — Oh, Henry, tu vas vraiment me manquer. Peu d’entre nous parviennent à sortir de ce jeu en vie.


      — Certains d’entre nous n’en ont pas le désir, répondit-il, faisant référence aux trois fois où Rebecca avait essayé de quitter la partie, pour au final se laisser à nouveau happer.


      Elle esquissa un sourire gêné.


      — Certains d’entre nous font ça depuis si longtemps qu’ils n’arrivent pas à imaginer ce que cela ferait de vouloir arrêter. (Elle marqua une pause.) Le souci est que tu es mon meilleur élément.


      — C’est exact, approuva-t-il. Mais le vrai souci, c’est surtout que je suis votre préféré. (Elle laissa échapper un petit rire.) Mais je suis fatigué.


      — Ne le sommes-nous pas tous, très cher ? dit-elle en regardant le chaos de la rue comme si elle ne reconnaissait plus le Londres qu’elle avait aimé.


      — Quoi qu’il en soit, j’espère que notre arrangement tient toujours ? s’enquit Henry.


      Rebecca but une longue gorgée avant de répondre.


      — Je suis à peu près certaine que le but en concluant un arrangement qui devrait être impossible à honorer était qu’il aurait dû être impossible à honorer, expliqua-t-elle. Mais oui, Henry. Car si nous n’avons pas de parole, qu’avons-nous ?


      Il hocha la tête et termina son thé.


      — Est-ce qu’il y a autre chose ?


      — Il se trouve que oui. Je voulais te faire la courtoisie de t’annoncer en personne que j’ai demandé à Linus de s’occuper de notre jolie petite détective… quand le moment viendra.


      Henry sut qu’il avait laissé transparaître sa réaction en jetant un coup d’œil vers l’ancien docteur suédois qui aimait un peu trop son travail.


      — Vous ne me faites pas confiance pour m’en charger ? demanda-t-il.


      Contournant la question avec tact, Rebecca sourit.


      — Ma décision est prise. Mais ne t’inquiète pas, mon chéri. Je l’ai prévenue de bien se tenir. Maintenant, si je ne me trompe pas, il te reste un cinquième d’une tâche impossible à terminer.


      ★


      — Vous avez quelque chose sur votre… dit Scarlett à l’homme qui s’étala de l’huile sur le dos en retirant ce qui se révéla être un mouchoir usagé fourré dans un rouleau de papier toilette emmêlé dans du coton, et qui s’était accroché au Velcro de sa veste.


      — Merci, rétorqua-t-il en posant le déchet sur le bureau et en lui adressant un sourire aux dents noircies.


      Scarlett s’était précipitée à la décharge de Wimbledon-Est dès qu’elle avait reçu l’appel de Ben le Boueux, le responsable des lieux qui, contre toute attente, avait retrouvé le grille-pain couleur feuille-morte. Elle regardait par la fenêtre du « bureau » – un préfabriqué à travers lequel elle aurait sans doute pu passer son pied sans trop d’effort – la cohorte d’agents vêtus d’uniformes fluorescents en train de crapahuter et de fouiller parmi les détritus pour les réorganiser inutilement, telle une troupe de Wombles employés par la municipalité.


      — Ouaip, annonça Ben en vérifiant le numéro de série que lui avait donné Scarlett. C’est ça.


      Prenant l’appareil à mains nues, bien qu’elle lui eût répété à plusieurs reprises de ne pas le faire, il le mit dans un sac plastique.


      — Je suppose qu’il n’y a aucun moyen de savoir qui l’a apporté ? demanda-t-elle en soupçonnant que c’était une question idiote.


      — Je suis d’accord avec vous, répondit-il sans même se rendre compte que ç’en était une.


      — Avez-vous remarqué quoi que ce soit… d’inhabituel dans les parages au cours des dernières semaines ? essaya-t-elle sans grande conviction.


      — Gros Ted a trouvé un Beanie Baby à trois têtes. Ce truc a fini direct sur eBay.


      — Je pensais davantage à… des restes humains… des morceaux de cadavre.


      — Des morceaux de cadavre ? répéta Ben, en faisant un gros effort de réflexion pendant que Scarlett se disait que sa mémoire ne pouvait pas être si mauvaise. Le dernier morceau de cadavre dont je me souviens est un gros orteil que j’ai trouvé dans une machine à laver.


      — Et c’est récent ? demanda Scarlett, sans grand espoir.


      Ben gonfla les joues.


      — Oh, ça doit bien faire six mois, maintenant. Mais c’est une bonne histoire – j’ai regardé beaucoup de séries médicales, moi. Alors quand je l’ai vu, je me suis dit : Dave, c’est ton heure. Si tu te dépêches et que tu mets ce truc dans de la glace, tu pourras appeler les hôpitaux du coin et trouver lequel a un patient avec un orteil en moins, prendre ta voiture, traverser la ville et foncer dans la salle d’opération juste à temps pour qu’ils rattachent le truc.


      Il semblait avoir fini de parler, mais pas l’histoire.


      — Et… reprit Scarlett. Vous l’avez fait ?


      — Nan, on a eu plein de boulot et Steve était pas là… malade. Du coup, je l’ai juste foutu à la poubelle, avoua-t-il en jetant un coup d’œil pas si discret vers la corbeille débordante à côté de lui.


      Scarlett se leva précipitamment.


      — OK, dit-elle en ramassant le sac contenant la preuve. Quelqu’un viendra plus tard pour les vidéos de sécurité. Vous pourriez les préparer pour eux ?


      — Ça roule.


      — Ça ne vous dérange pas, si je fais un tour rapide avant de partir ?


      — Mi casa es su casa, annonça-t-il en lui montrant son empire d’une main crasseuse avant de lui ouvrir la porte.


      ★


      Frank avait réussi à s’asseoir sur ses lunettes de lecture – deux fois –, et maintenant il avait le visage douloureux à force de plisser les yeux pour regarder son écran pendant des heures d’affilée. Il était en train de parcourir un article sur l’âpre bataille judiciaire qui avait fait rage entre Keeya Rose et son ancien manager, un homme nommé Rudy Sinclair. M. Sinclair affirmait que sa cliente lui devait des centaines de milliers de livres pour services rendus, car elle l’avait renvoyé la veille de la sortie de son premier single ; et, d’après lui, elle avait gaspillé l’argent de cette dette en « se faisant refaire l’aspirateur à cocaïne qu’elle avait au milieu du visage ».


      Il survola le reste jusqu’à une photo de la star spectaculairement maquillée en train de se produire dans une tenue burlesque osée, affichant un sourire éclatant, datant de l’époque où elle avait encore une tête sur laquelle afficher un sourire. Il remarqua à son cou le gros pendentif en or qui ne la quittait jamais – car il avait appartenu à son frère, tué lors d’un incident impliquant des gangs – et qui n’avait pas été retrouvé après son meurtre.


      Il ajouta une note à son diagramme tentaculaire.
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          Version détaillée

        

      

      — Sur quoi travailles-tu ? demanda Scarlett qui, sortie de nulle part, manqua de peu de lui provoquer une crise cardiaque.


      Il fit tourner son carnet pour lui montrer son schéma.


      — Je cherche des liens entre les principaux acteurs de l’affaire.


      — Et… qu’est-ce que tu as ?


      Il s’esclaffa.


      — Qu’est-ce que je n’ai pas ?


      — Non, vraiment, dit-elle. Qu’est-ce que tu as ?


      — Eh bien… Ils apparaissent tous… sur mon diagramme. (Il s’affaissa sur sa chaise et poussa le carnet sur le côté.) Où étais-tu ?


      — À la scientifique. J’ai déposé le grille-pain de la voisine de Francesca Labelle dans l’espoir qu’ils dégotent des informations susceptibles de nous aider à trouver qui a commandé la benne dans laquelle il a atterri… ou qui l’a collecté ou… (Elle haussa les épaules.) Mais il y a peu de chances que ça donne quelque chose. Et sur quoi fais-tu travailler l’équipe ?


      — Suite à la description fournie par Henry, leur principale mission pour l’instant est de parler à de grandes femmes asiatiques aux yeux verts entre vingt et trente ans. C’est curieux, je n’ai pas entendu une seule plainte de toute la matinée.


      — Oui, c’est curieux, approuva Scarlett. Et toi ?


      — Comme si tu avais besoin de demander : les photos. J’essaye également de retrouver l’explosif utilisé pour la piscine. J’ai une liste de sociétés de produits chimiques à éplucher.


      — Dans ce cas, je ne vais pas te retenir plus longtemps, dit-elle en s’apprêtant à partir.


      — Hé, Scarlett ! lâcha Frank, mais il hésita avant de poursuivre avec la pensée qui lui trottait dans la tête depuis leur conversation à cœur ouvert de la veille. Henry Devlin a tué Dmitry Pavlov, même si ce dernier était une ordure de premier plan. Et, soyons honnêtes, sûrement un paquet d’autres personnes.


      Elle croisa les bras, sur la défensive.


      — Je suppose que ce que j’essaye de dire, c’est… quand tout ça sera fini, peu importe à quel point il nous a été utile, peu importe l’héroïsme dont il fait preuve en tentant de sauver les victimes… peu importe ce que tu ressens…


      Scarlett semblait mal à l’aise.


      — Je lui passerai les menottes comme je le ferais pour n’importe quel meurtrier. Il est hors de question que je ferme les yeux. Je ne suis pas câblé comme ça. Je me suis dit qu’il fallait que tu le saches.


      — Autre chose ? demanda-t-elle avec impatience.


      Frank secoua la tête.


      — Non.


      Scarlett le gratifia d’un hochement de tête sec et s’éloigna. Frank eut tout juste le temps de rallumer son écran avant d’être à nouveau interrompu, cette fois par Olsen. Le jeune geek portait un jean moulant coupant sûrement la circulation sanguine d’un organe qui en avait besoin. Son visiteur fit le geste de s’agenouiller, mais se ravisa.


      — Comment ça va, Frank ? le salua-t-il avant de baisser la voix. Deux choses. Une : cette photo que tu as prise, j’étais si occupé à regarder les visages que je n’ai pas fait attention au reste. On y voit bien la nuque du géant. (Il montra à Frank un agrandissement de ce qui ressemblait à un tatouage de poisson.) C’est un dauphin noir, expliqua-t-il. Ça veut dire qu’il a été incarcéré en Russie dans la prison du même nom. Mais regarde ça, poursuivit-il en lui tendant une autre image. Ce sont des marques de gangs qui opèrent de l’autre côté de la frontière : Lettonie, Estonie, Biélorussie. À mon avis, c’est de là qu’il vient.


      Frank lui lança un regard admiratif.


      — Et la deuxième chose ?


      — Je voulais te prévenir : Fernandez est venu fouiner. Il a compris que nous étions bons amis.


      Ce qui était impressionnant, étant donné que Frank lui-même ne s’en était pas rendu compte.


      — Il voulait savoir si je savais si tu travaillais sur autre chose que ce sur quoi tu étais censé travailler, mais il ne voulait pas que tu le saches.


      — Quoi ? demanda Frank, perdu.


      — Il est venu fouiner, résuma Olsen.


      — Oh. OK, dit Frank en jetant un coup d’œil à Fernandez qui était absorbé par une conversation téléphonique. Je n’attends pas de toi que tu mentes pour moi.


      — C’est un peu tard pour ça, j’en ai peur, dit Olsen avec un sourire narquois. Entre lui et Linus Bergman – « la Goule de Göteborg » –, les ennuis vont te tomber dessus des deux côtés. Surveille tes arrières, OK ?


      Il réfléchit un instant et ajouta :


      — Et si on veut rester logique, surveille aussi tes devants.



      ★


      Peu après 15 heures, le téléphone de Scarlett sonna.


      — Delaney… Vous êtes sûr ? demanda-t-elle avec enthousiasme en s’emparant d’un carnet pendant que la personne à l’autre bout du fil la mettait au courant des derniers développements. Oui… Oui. Merci.


      Elle se leva après avoir raccroché et resta figée un moment sans trop savoir par où commencer. Ce bref appel venait de tout changer. Elle se força à prendre une décision et arracha la page sur laquelle elle avait noté les informations. Puis elle agrippa le bras d’un subordonné qui passait par là.


      — J’ai besoin d’une adresse et d’une photo dans les deux minutes, dit-elle à la jeune femme qui la regarda, bouche bée. Une minute cinquante, maintenant, insista Scarlett en la poussant gentiment dans la bonne direction avant d’aller voir Frank.


      Ce dernier avait l’air de s’ennuyer.


      — Il y a eu du nouveau, annonça-t-elle. Est-ce que je peux te kidnapper ?


      Il avait forcément compris au ton de sa voix qu’il se passait quelque chose d’important. Il se leva sans protester et la suivit jusqu’à son bureau. Scarlett regarda l’agente agitée traverser la pièce à toute vitesse pour atteindre l’imprimante qu’elle gratifia d’un coup de pied quand elle s’aperçut qu’elle allait devoir remplir le bac à papier.


      — Tout va bien ? demanda Frank.


      Mais Scarlett qui essayait d’organiser ses pensées ne l’entendit même pas. La policière, en nage, revint en courant avec le fruit de sa minute et demie de labeur. Scarlett la congédia d’un signe de tête, puis elle inspira un grand coup et se tourna vers Frank.


      — C’est parti, dit-elle en prenant sa main pour s’équilibrer afin de monter sur son bureau. Puis-je avoir votre attention, s’il vous plaît ?! cria-t-elle par-dessus le vacarme. Excusez-moi, votre attention tout le monde !


      Une vague de « chut » et de « taisez-vous ! » déferla jusqu’aux coins les plus éloignés de la pièce.


      Elle brandit l’impression noir et blanc encore chaude des entrailles de l’imprimante.


      — Sun Jung Lin, annonça-t-elle en montrant la photo à la ronde. C’est elle, les gars. C’est Jackdaw.


      Des murmures d’excitation s’élevèrent tout autour d’elle.


      — Son physique correspond à la description de la suspecte de l’hôtel Mountbatten, et c’est son sang qui a été trouvé dans la rue où nous pensons que Keeya Rose a été tuée. (Elle se tourna vers la policière qui venait juste de se rasseoir.) Envoyez immédiatement une unité d’intervention à son domicile.


      La femme décrocha son téléphone.


      — Nous avons besoin que vous arrêtiez ce sur quoi vous étiez en train de travailler et que vous concentriez tous vos efforts sur la suspecte. Sortez-moi la totale : famille, finances, lieux fréquentés, associés connus… tout. Le sergent Ash et moi serons disponibles sur nos portables si vous avez besoin de nous. Merci, termina-t-elle avant de descendre.


      — Tu commences à bien te débrouiller avec ça, la félicita Frank tandis qu’elle attrapait son sac et ses clés.


      — Demandez-leur de nous attendre, lança-t-elle à la policière au téléphone. Nous nous mettons en route.


      — « Nous » ? demanda Frank, sceptique.


      — C’est la bonne, Frank. Il faut que tu sois là, lui dit-elle en se dirigeant déjà vers les ascenseurs.


      — Nan. Défoncer des portes à coups de pied et neutraliser des gens, c’est un truc de jeunes, expliqua-t-il. (Et le fait qu’il soit essoufflé rien qu’en essayant de marcher à son rythme confirmait son point de vue.) Tu seras en de bonnes mains. Je vais tenir le fort ici, chercher un plan B au cas où elle ne serait pas chez elle. (Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.) Et puis, poursuivit-il alors qu’elle sortait du bureau, c’est ton affaire… ça l’a toujours été.


      Elle sourit et appuya sur le bouton.


      — Eh, ajouta-t-il en retenant les portes qui étaient en train de se fermer. Tu le mérites. Va attraper ton monstre.

    


    
      
        Le diagramme de Frank : une flèche part de "Henry Devlin" vers "Dmitry Pavlov (décédé)" dont le nom est barré ; une autre part vers "Scarlett" qui a elle-même une flèche qui part vers "Jackdaw". Une flèche part de "Jackdaw" vers "Ameera Abdalla" ; une autre vers "Dame Edith Donohue" et une troisième vers "Francesca Labelle". Une flèche part de cette dernière vers "Edgar Crews" qui a également une flèche qui part vers "Crews embauche Devlin pour trouver Jackdaw". Une flèche part de là vers "Henry Devlin". Une quatrième flèche part de "Jackdaw" vers "Keeya Rose" dont une flèche portant la mention de "(procès)" et de "Chirurgie esthétique" part vers Randy Sinclair (ex manager).

      

      
        Revenir au texte courant

      

    

    
    
        1. Créatures vivant dans des terriers et qui cherchent à protéger l’environnement en collectant et en recyclant les déchets de manière créative, notamment du côté de Wimbledon. La devise des Wombles est : « Faites bon usage des mauvais déchets » (N.d.T.).
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    Tout le monde fait la chenille !


    
      — Restez derrière ! Toujours derrière. Quand je dis « avancez », vous avancez. Quand je dis « stop », vous vous arrêtez. Compris ? demanda le chef de l’unité spéciale pendant que Scarlett serrait la veste pare-balles qu’elle venait d’enfiler.


      — Compris, répondit-elle avec un signe de tête.


      Elle jeta ensuite un coup d’œil derrière le mur à leur inhospitalière destination. À l’arrière d’un alignement de boutiques bon marché, une poignée d’escaliers en métal zigzaguaient jusqu’à des portes d’entrée qui avaient connu des jours meilleurs.


      — Bon sang, ce qu’il fait chaud, se plaignit l’homme avant de porter un doigt à son oreille en levant les yeux sur les toits en face. Romeo Un, un visuel ?


      — Négatif, répondit une voix déformée sortie de la radio que Scarlett était en train d’accrocher à sa veste.


      — Bon, on ne va pas pouvoir rester dans la rue à agiter nos armes sous le nez des gens toute la journée, dit-il aux membres de son équipe qui semblaient tout aussi incommodés dans leurs uniformes noirs.


      Il remit son casque étouffant et annonça :


      — Équipe B, à vous de jouer.


      — Est-ce que ça fait de moi la cheffe ? plaisanta une femme officier en vérifiant son arme.


      — Je suis coincé à l’arrière à jouer les baby-sitters, non ? répondit-il juste au cas où Scarlett n’aurait pas compris qu’elle n’était pas la bienvenue avec les cinq piques précédentes.


      Mais ça lui passait au-dessus de la tête. Il n’était qu’un outil, un moyen de parvenir à ses fins. Contrairement à elle, il n’avait pas risqué sa carrière, la prison, et probablement son âme, dans la traque de cette suspecte.


      — Mettez votre main là, que je sache où vous êtes, lui dit-il en plaçant la main de Scarlett sur son épaule tandis que l’autre équipe s’élançait sur le parking.


      — OK. Équipe A, avancez.


      S’efforçant d’adopter le rythme des bottes devant elle, Scarlett suivit le reste du groupe jusqu’au pied de l’escalier. Elle s’accroupit en même temps qu’eux et ils pointèrent leurs armes sur la porte. Puis telle une chenille à des funérailles, l’équipe B gravit les marches en métal et se déploya pour laisser la place au bélier.


      — J’espère que vous êtes prête, chuchota le chef.


      Le cœur de Scarlett battait à tout rompre tandis que l’officier en haut des degrés comptait à rebours sur ses doigts. La porte fragile s’ouvrit au premier coup.


      — Go ! Go ! Go ! cria le chef.


      Scarlett bondit sur ses pieds, se concentrant uniquement sur les bottes devant elle pendant qu’ils montaient les marches et franchissaient la porte fracassée.


      — RAS ! crièrent plusieurs voix.


      L’intérieur du déprimant appartement était aussi déplaisant qu’elle s’y était attendue : des rideaux trop fins pour empêcher la lumière d’entrer pendaient aux tringles, des poubelles débordaient de déchets vieux de plusieurs jours, et les restes de quelques repas jonchaient le comptoir de la cuisine.


      Ç’avait beau être irrationnel, elle se sentait un peu déçue par ce monstre malpropre, qui avait maintenant un nom et un logement répugnant dans Fulham, et qui commençait à sembler nettement plus humain.


      — Chef ! appela quelqu’un.


      L’escorte de Scarlett se tourna vers elle.


      — Vous, restez ici, lui ordonna-t-il avant de la laisser seule dans la cuisine dégueulasse et de disparaître derrière un mur.


      Tendant l’oreille pour entendre ce qu’ils se disaient, Scarlett avança légèrement dans le couloir, puis elle fit quelques pas de plus quand les voix s’éloignèrent. Alors qu’elle était presque arrivée au bout, le chef d’équipe l’appela.


      — Détective Delaney ! Vous feriez bien de venir voir !


      Elle se redressa, attendit quelques secondes, puis tourna à l’angle et resta bouche bée alors que son cerveau essayait de comprendre ce qu’elle avait devant les yeux : le mur jauni au bout du couloir était en réalité une épaisse porte blindée qui était grande ouverte sur la luxueuse pièce située de l’autre côté. Le linoléum défoncé jouxtait un parquet sombre en acajou, le papier peint qui se décollait baignait dans la lumière d’un mur en brique subtilement éclairé.


      Abasourdie, Scarlett franchit la fausse cloison avec l’impression de traverser un portail vers une autre dimension. Alors qu’elle entrait dans l’espace immense et somptueux dissimulé derrière une façade d’indigence, l’opinion qu’elle avait de son monstre remonta légèrement.


      — Par ici, dit le chef d’équipe en lui faisant signe de la rejoindre.


      L’endroit ressemblait à un appartement-témoin, à condition de faire abstraction de la multitude d’écrans d’ordinateur qui occupait le mur du fond.


      — C’est une hackeuse, ou un truc dans le genre ? demanda-t-il logiquement.


      Le regard de Scarlett tomba sur les tours artisanales disposées sous le bureau, dont les ventilateurs se mettaient en route et s’arrêtaient quelque part à l’intérieur tels des poumons mécaniques, leurs lumières fluo brillant dans la pénombre comme les yeux d’un prédateur.


      — Pas que je sache, répondit-elle avec honnêteté.


      Elle se dirigea vers le bureau en sortant une paire de gants jetables pour feuilleter les pages de croquis et de notes gribouillées, empilées à côté du clavier.


      Alors qu’elle en était à la moitié, elle découvrit un billet froissé pour le spectacle d’Edith Donohue au Old Playhouse, puis une carte de visite de la compagnie de limousine embauchée pour emmener Keeya Rose à sa cérémonie de remise de prix. Et, tout en dessous, un petit tube de poudre étiqueté sodium.


      — C’est elle, n’est-ce pas ? demanda le chef d’équipe.


      — On dirait bien, dit Scarlett en écartant une feuille de calculs sous laquelle se trouvait une page de journal datée de la semaine précédente.


      Il y était question d’une histoire qui lui était déjà vaguement familière : l’activiste controversée connue uniquement sous les initiales E.G. avait enfin l’intention de révéler son identité et de se rendre à la police pour venir en aide à sa cause lors d’un événement prestigieux qui aurait lieu dans exactement trois jours.


      — Chef ! cria quelqu’un en arrivant au pas de course avec ce qui semblait être une boîte à bijoux d’enfant. J’ai trouvé ça dans l’autre pièce.


      Il exposa la collection de babioles : une broche tachée de sang à côté d’un gros pendentif en or, une paire de boucles d’oreilles scintillantes, et un bracelet incrusté de diamants que Scarlett reconnut aussitôt. C’était celui d’Ameera Abdalla. Chaque bijou était soigneusement étiqueté avec le nom de la victime, et emballé dans un sachet plastique scellé. Un véritable trésor de preuves.


      — C’est impossible, murmura Scarlett en reportant son attention sur le bracelet en forme de cœur qu’elle avait vu pour la dernière fois en train de tomber du haut d’un immeuble, attaché au poignet de sa propriétaire.


      La broche aussi la surprit tant ils avaient été certains que c’était l’alliance d’Edith Donohue qui avait été volée en guise de trophée.


      — On dirait bien que nous avons trouvé le nid de Jackdaw, annonça triomphalement le chef d’équipe.


      — Un nid vide, marmonna Scarlett, les sourcils froncés, les yeux toujours rivés sur les souvenirs macabres.


      — Quoi qu’il en soit, j’espère que ça suffit, dit-il par-dessus son épaule, parce qu’elle sait que nous sommes là. (Il désigna les caméras disposées dans toute la pièce.) Elle ne reviendra pas, maintenant.


      Scarlett plia l’article de journal et le glissa dans un sachet plastique en souriant.


      — Ce ne sera pas nécessaire… nous irons à elle.


      ★


      Le soleil de la fin de journée se déversait à travers les fenêtres du bureau, une claque pour ceux qui auraient déjà dû avoir terminé leur service. Mais Frank s’en moquait. Il était absorbé dans son travail, qui avait pris un tournant inattendu. Il avait appris qu’à ce jour, la peine de mort était une forme de châtiment encore abondamment pratiquée en Arabie saoudite – la décapitation sur la place publique étant la méthode privilégiée.


      Quelque part dans cette spirale de découvertes, Frank avait été surpris par ce qui était arrivé à Salmon Fadel, un homme d’affaires prospère, condamné à mort suite au témoignage d’Abbas Abdalla, le père d’Ameera Abdalla. En ce jour particulièrement sanglant à Riyad, le corps de Fadel, revendiqué par la foule, avait disparu à jamais, laissant la famille avec ce qu’elle qualifiait résolument de « terrible injustice » ainsi qu’une tombe vide sur laquelle se recueillir – ce qui, au regard de la foi musulmane, avait une signification très spécifique.


      Aussi, pour alléger l’atmosphère, décida-t-il de lire la déposition du veuf de Dame Edith Donohue, qui avait organisé une réception impromptue le soir du meurtre de sa femme dans la maison de famille. Maison qui, avec l’alliance de son arrière-arrière-grand-mère, avait fait partie des points d’achoppement dans les négociations entourant leur divorce. Frank était en train de passer en revue la liste des invités ; il entrait chaque nom dans Google pour découvrir qu’ils étaient tous plus puissants et influents les uns que les autres. Cela généra la réflexion suivante : en l’absence de lien clair entre les victimes, peut-être qu’il y en avait entre les personnes qui gravitaient autour d’elles ; mais, à l’exception de leurs privilèges et de leur statut, tout ce qu’il réussit à trouver fut un moyen supplémentaire de gâcher une demi-heure de sa vie.


      Pour retarder le moment de se remettre aux photos, il regarda son bac à courrier et y prit une grosse liasse d’impressions transmise par l’équipe technique. Il dut plisser les yeux pour déchiffrer la police inutilement minuscule et il lui fallut quelques minutes pour comprendre ce qu’il avait entre les mains : une complète retranscription de la correspondance, textos et applications diverses, du téléphone portable de Francesca Labelle. Il feuilleta les pages, plus pour profiter du courant d’air que pour autre chose, et s’apprêtait à les reposer sur le côté… quand il remarqua quelque chose. Après s’être assuré qu’il avait bien vu, il décrocha son combiné et composa le numéro du service technique.


      — Salut, c’est Frank Ash de la criminelle. Est-ce que vous pouvez me passer la personne en charge des données pour le meurtre de Francesca Labelle ?


      Il fut mis en attente quelques secondes, puis une femme avec une voix enjouée résonna au bout du fil.


      — Bonjour, Suzy à l’appareil.


      — Je suis en train de regarder l’impression des données du mobile de Francesca Labelle et je ne suis pas sûr de bien comprendre.


      — Nous avons récupéré tous les messages des trente derniers jours, comme demandé. Ils sont présentés du plus récent au plus ancien, tenta-t-elle.


      — Ce que je veux dire, c’est que la toute première entrée… je ne l’ai jamais vue avant.


      Il entendit un bruit de clavier.


      — À quelle heure était le message ?


      — 0 h 53, répondit-il. À peu près celle où elle a été aperçue pour la dernière fois.


      — Ah oui, dit-elle. Alors, vous voyez l’endroit où il est écrit « récupéré » à côté du texte ? Ça veut dire que nous avons restauré les données.


      — Restauré ?


      — Ça signifie qu’elle les avait effacées, expliqua la femme. C’est pour ça que vous ne les aviez pas vues avant.


      — J’ai compris. OK, dit Frank.


      Il raccrocha en regardant le message énigmatique comportant un mot reçu par Francesca Labelle quelques minutes avant de se retirer pour la nuit et ne jamais ressortir de sa chambre.


       


      +447 642 367 896


      
        00 : 53 Toit (récupéré)

      


      N’ayant pas encore reposé le combiné, il composa le numéro qui avait envoyé le message. Trois sonneries et un signal de déconnexion résonnèrent au moment où Scarlett franchit la porte.


      — Salut, dit-elle, l’air troublé. Je suis revenue aussi vite que possible. Tout le monde est encore là ?


      — Presque, dit Frank en raccrochant. Je crois que Newbury s’est fait la malle – le saligaud. Tu veux que je batte le rappel des troupes ?


      — Je veux bien. J’ai juste besoin d’une minute.


      ★


      Il fallut évidemment plus d’un quart d’heure à Frank pour rassembler toutes les personnes travaillant sur les meurtres de Jackdaw, et même ainsi, il semblait un peu juste. Mais Scarlett avait apprécié ce délai qui lui avait permis de faire un tour aux toilettes et de se rafraîchir avant de s’adresser à ses collègues. Le silence se fit dans la salle de réunion quand le commissaire Griffiths les rejoignit. Il ferma la porte derrière lui et se posta à sa place dans le fond.


      — Bien, dit Scarlett avec un soupir las. En premier lieu, toutes mes excuses à ceux qui avaient fini leur journée. Je ne vous aurais pas gardés si ce n’avait pas été absolument nécessaire. Donc, comme vous le savez, plus tôt aujourd’hui, j’ai rejoint…


      — Et merde, lâcha quelqu’un depuis l’encadrement de la porte, interrompant la réunion avec son café à emporter. Je suis resté assis comme un con pendant plus de deux heures, et il suffit que je me barre cinq putains de minutes…


      — Taisez-vous et asseyez-vous, Newbury ! aboya Griffiths.


      Après un salut sarcastique, le jeune officier à la langue bien pendue escalada plus de trois personnes pour atteindre une chaise vide dans la rangée du milieu. Une fois installé, il fit signe à Scarlett de poursuivre.


      — OK. Comme je le disais…


       


      Pendant les dix minutes qui suivirent, Scarlett raconta les détails de son intervention avec le SCO19 plus tôt dans la journée : la pièce cachée derrière un faux mur, les ordinateurs high-tech.


      — J’en déduis que nous pouvons sans grand risque affirmer que c’est elle ? demanda Griffiths quand elle eut terminé.


      Scarlett hocha la tête.


      — Entre la description du témoin, son sang sur l’une des scènes de crime, et maintenant les preuves trouvées à son domicile, la reliant aux autres meurtres, oui, Monsieur. C’est elle.


      — Dans ce cas, nous ferons une annonce publique ce soir, déclara-t-il d’un air déterminé. D’ici demain matin tout le pays sera à la recherche de Sun Jung Lin. À quel point sommes-nous sûrs que cette activiste sera sa prochaine cible ?


      — Nous en saurons plus après avoir analysé les piles de documents que j’ai rapportées, dit-elle.


      — OK. Wilkins ?… Wilkins, vous êtes là ? appela Griffiths en scrutant l’océan de têtes.


      Un officier plus âgé que les autres leva la main.


      — Oui Monsieur.


      — C’est vous l’expert. Vous voulez nous faire un topo ? lui suggéra le chef avant de s’adresser à Scarlett. Wilkins enquêtait déjà sur cette E.G., expliqua-t-il.


      Le silence se fit, et tout le monde se tourna vers le policier discret dans le coin de la salle.


      — Euh… bien sûr, commença-t-il, hésitant, en se mettant debout. Eh bien, le dossier a été transféré à la criminelle en février, après l’incident des Docks.


      — Les Docks ? demanda Frank.


      — L’incendie du centre de distribution, avec le sans-abri à l’intérieur. (La précision fut accueillie par des hochements de tête.) Elle n’avait aucun moyen de le savoir, bien sûr, mais un homicide reste un homicide, même involontaire, et ça a terni le message qu’elle essayait de transmettre.


      — Qui est-ce ? demanda Frank.


      — C’est bien le problème, personne ne le sait. Ses interventions sur les médias sociaux passent par des influenceurs tiers… (Frank acquiesça, mais, de toute évidence, il n’avait aucune idée de ce dont il s’agissait.) Les quelques photos que nous avons d’elle ne nous disent rien : on y voit une femme, ethnicité inconnue, entre un mètre soixante-cinq et un mètre soixante-quinze, en jean et tee-shirt avec une cagoule verte, sans aucun signe distinctif. Nous pensions tenir quelque chose quand l’événement a été annoncé, mais même l’argent qui a servi à le financer vient d’un compte offshore que nous ne pouvons pas tracer.


      — Aucune piste ? essaya Scarlett.


      — Des centaines, répondit-il. De l’aide serait la bienvenue.


      — Vous l’aurez, lui assura-t-elle. Que signifie E.G. ? Ses initiales peut-être ?


      — Éco-guerrière. L’ennemie numéro un des grandes entreprises et des industries polluantes où qu’elles soient. Jusqu’à la mort du sans-abri, je pense qu’il serait juste de dire qu’elle a probablement fait plus de bien que de mal dans le monde. Elle est une source d’inspiration pour beaucoup de gens.


      — On dirait que Wilkins n’est plus tout à fait objectif, plaisanta quelqu’un.


      L’intéressé s’empourpra.


      — Heuu… Ouais. Hello, appela le retardataire en agitant sa tasse en carton en l’air. J’ai une question.


      — Qu’est-ce qu’il y a, Newbury ? soupira Frank.


      — Donc, si personne ne sait qui est cette éco-guerrière, pourquoi Jackdaw voudrait sa mort ?


      Un silence se fit : c’était une excellente question. Frank ouvrit la bouche pour dire quelque chose… mais fronça les sourcils.


      — Je veux dire : quel pourrait être son mobile ? demanda Newbury.


      — Précisément le même que pour les autres meurtres, le contra Scarlett en reprenant le contrôle. Une cible impossible, dans une situation impossible avec un public pour assister au spectacle de son génie. Pour moi, ça colle parfaitement. Et dans le genre cible impossible, qui mieux que quelqu’un dont personne ne connaît l’identité ?


      Des murmures d’approbation parcoururent la salle, déclenchant plusieurs conversations. Mais Newbury n’avait pas terminé. Il se leva en renversant du café sur la personne à côté de lui.


      — Heu, hello, j’ai encore un truc à dire ! cria-t-il par-dessus le brouhaha et un silence relatif revint progressivement. C’est juste une idée comme ça, mais si Jackdaw ne sait même pas qui est cette E.G., nous n’avons pas grand intérêt à gâcher du temps et des ressources pour trouver qui c’est.


      — Qu’est-ce que tu racontes, imbécile ? le réprimanda la personne qu’il venait d’ébouillanter. Nous pourrions la prévenir, lui dire de ne pas venir, peut-être même annuler l’événement.


      Newbury s’esclaffa.


      — Oh, c’est mignon… parce que vous imaginez une seconde que la détective Delaney ou le commissaire renonceraient à leur appât alors que Jackdaw est si près ? Jackdaw ne la traque pas et ne compte pas exploiter l’un des aspects de sa vie. La menace vient de l’événement lui-même : le bâtiment, les sociétés impliquées dans l’organisation… et les autres invités. Ce que je veux dire, c’est qu’elle sera prête avant de savoir qui est sa cible. C’est là-dessus qu’il faut qu’on se concentre.


      Les personnes présentes dans la pièce se tournèrent vers Scarlett dans l’attente de sa réaction. À dire vrai, elle commençait à apprécier le jeune policier arrogant.


      — Newbury, c’est ça ? (Il la regarda avec méfiance.) Viens me voir, après. J’aurai peut-être une mission pour toi.


      Il se rassit, l’air content de lui.


      — Nous allons diffuser publiquement le portrait de Jackdaw, mais le gala de l’activiste se déroulera comme prévu, dit Scarlett à l’attention de ses collègues. Nous passerons au peigne fin chaque centimètre carré du bâtiment et nous inonderons l’événement avec tellement de policiers qu’elle sera en garde à vue avant même d’avoir franchi le seuil. (Elle se tourna vers Frank.) Quelque chose à ajouter, sergent ?


      Toujours perdu dans ses pensées après la tirade de Newbury, il ne sembla pas l’entendre.


      — Frank ?


      Il revint brusquement à lui et secoua la tête.


      — Non. Rien.


      L’estomac de Scarlett gronda en guise de conclusion.


      — Dans ce cas, la réunion est terminée.


      ★


      Le ciel flamboyait sous le soleil qui était sur le point de se coucher comme si c’était la dernière fois, auréolant la ville d’une teinte d’un autre monde, pendant que Frank se tenait seul dans l’appartement terrasse de Francesca Labelle. Il tendit le bras pour allumer la lumière, mais se ravisa afin de savourer un moment rare de sérénité en regardant les longues ombres atteindre le parquet de bois avant de se mêler aux taches d’obscurité.


      Il ne savait pas exactement pourquoi il avait traversé la ville pour venir ici, seulement que quelque chose lui tiraillait le ventre, et que la désagréable sensation ne cesserait pas avant qu’il en ait trouvé la cause.


      Après une trentaine d’années de métier, il avait appris à faire confiance à son intuition.


      Il prit son téléphone et tapa un seul mot : Toit. La lumière blanche de l’écran éclaira son visage tandis qu’il retraçait les pas de Francesca Labelle jusqu’à la chambre en fermant la porte derrière lui comme elle l’aurait fait. Il enjamba le sang séché, s’approcha de la fenêtre, qui semblait aussi sûre et intacte que la première fois qu’il s’était présenté sur la scène de crime. Le soleil couchant faisait rougeoyer l’antenne de télévision au sommet de l’immeuble voisin ; il ne l’avait pas remarqué avant. Quelques fenêtres étaient éclairées et il pouvait voir les gens qui s’affairaient derrière en cette fin de soirée.


      Avec un profond soupir, il se retourna pour observer la pièce, en se disant qu’après trois décennies il aurait dû être capable de faire la différence entre une intuition et la faim. Alors qu’il était en train de quitter les lieux en se demandant s’il allait se préparer des lasagnes ou un hachis parmentier pour le dîner, il vit une pile de courriers récents sur le bureau. Apparemment, le concierge avait demandé à un de ses collègues de les monter. Supposant qu’il pouvait survivre encore un peu sans mourir de faim, il décida d’y jeter un coup d’œil. Il y trouva l’assortiment habituel de factures et de relevés de banque jusqu’à ce qu’il tombe sur quelque chose qui attira son attention : une brève lettre d’une société de menuiserie haut de gamme.


       


      Hewlett Glazing Solutions


       


      Cher résident,


       


      Comme vous le savez peut-être, il y a eu dans l’appartement 4 des soucis d’infiltration d’eau pour lesquels nous nous sommes déplacés à plusieurs reprises. Nous avons été informés que l’appartement 1 rencontrait des problèmes similaires. Par conséquent, nous vous recommandons de remplacer les joints de toutes les fenêtres et les portes de l’immeuble en une seule fois. Malheureusement, la période de garantie est désormais dépassée ; cependant, toutes les propriétés du bloc ayant une disposition presque identique, nous pouvons proposer ce service au tarif remisé de 1 995 £ par appartement.


      Si vous souhaitez profiter de cette offre…


       


      Sourcils froncés, Frank retourna sur le seuil de la chambre. Son intuition essayait irrémédiablement de lui dire quelque chose. Dans la lumière déclinante, il regarda la tache sur le sol, le lit défait et la grande fenêtre derrière laquelle seule la pointe de l’antenne brillait désormais, tel un tisonnier chauffé au rouge.


      — Le fils de pute ! s’exclama-t-il, en comprenant enfin.


      Il fourra la lettre dans sa poche et repartit précipitamment vers l’ascenseur.


      ★


      Henry n’avait pas le vertige, mais en règle générale il essayait d’éviter de tomber de trop haut. Cependant, l’exiguïté des poutres près du plafond rendait la tâche considérablement plus difficile.


      Alors qu’il perçait celle sur laquelle il était assis, un craquement déstabilisant se fit entendre. Il attendit un moment… et comme il n’était visiblement pas en train de faire une chute mortelle, il essuya la sueur qui lui dégoulinait dans les yeux et se remit à l’ouvrage. Soudain, son portable se mit à vibrer contre le bois, manquant de le faire sursauter. Il n’osait pas arrêter de percer, car il risquait sa vie à chaque rotation du foret, mais les tremblements du téléphone le rapprochaient du bord.


      Il avait encore le temps ; ses réflexes étaient aussi aiguisés que ceux d’un chat.


      Au moment où le métal ressortit de l’autre côté du bois, il tendit la main vers son appareil et se rendit compte, en le voyant tomber et s’écraser dix mètres plus bas, que même les chats, avec l’âge, devenaient plus lents et un peu moins bons dans tous les domaines.


      Il éteignit prestement sa lampe, remonta ses pieds et s’allongea à plat ventre sur la poutre au moment où s’ouvrait une porte toute proche. Dans l’incapacité de faire autre chose que rester immobile, Henry regarda le faisceau d’une torche électrique balayer la salle caverneuse, éclairant son pantalon noir lorsque l’agent de sécurité se retrouva pile en dessous de lui. L’homme s’arrêta à seulement quelques centimètres du téléphone et fouilla le fond de la salle avec la lumière de sa lampe jusqu’à être satisfait. Quand ce fut enfin le cas, il revint sur ses pas et tira la porte derrière lui, laquelle se referma avec un cliquetis.


      Henry gonfla les joues en regardant le petit rectangle noir en dessous de lui. Il était certain qu’il était en miette, mais il savait qu’il allait devoir le récupérer, d’une manière ou d’une autre.


      — Et merde.


      ★


      Scarlett raccrocha lorsqu’elle bascula sur la messagerie vocale.


      Henry n’aurait qu’à prendre des nouvelles demain matin.


      Elle s’était arrêtée au coin de sa rue. Immobile dans la lumière que renvoyait son magasin préféré, elle se remémorait des temps plus simples. À peine deux semaines plus tôt, elle et Mark avaient passé un après-midi de détente à flâner dans la rue principale : déjeuner, shopping, café. Ç’avait été du pur bonheur, une journée qui aurait pu être qualifiée de parfaite, et, pourtant, elle n’était pas sûre que ça lui manque. Elle passa devant les maisons douillettes. C’était l’heure du dîner et la rue était calme. Alors qu’elle montait les marches menant à la porte d’entrée, elle émit un claquement de langue réprobateur à la vue de l’amoncellement de déchets à côté de la fenêtre de leur sous-sol.


      Elle s’en occuperait plus tard… ou plutôt Mark le ferait.


      — Tu es en retard, l’accueillit-il au moment où elle franchit le seuil.


      Il était élégant, ses cheveux coiffés comme pour sortir ressemblaient à sa coupe de tous les jours, mais avec assez de spray pour bousiller la couche d’ozone. Il portait le blazer qu’elle lui avait offert pour son anniversaire, et l’étiquette de solde qui pendouillait en bas n’était pas plus flatteuse pour lui que pour elle. Elle tenta de ne pas laisser sa confusion s’afficher sur son visage.


      — Pourquoi as-tu l’air surprise ? demanda-t-il.


      Et merde.


      — Tu as oublié, c’est ça ?


      — Non, dit-elle, sur la défensive. Je n’ai pas oublié. On est dimanche…


      — On est lundi.


      — C’est vrai, on est lundi et on a prévu de sortir ce soir. J’ai juste été retenue au boulot. Donne-moi vingt minutes et je suis prête, promit-elle en ôtant ses bottes et en montant l’escalier quatre à quatre.


      ★


      — Le taxi sera là dans cinq minutes ! appela Mark. As-tu vu qu’ils avaient changé d’agent immobilier en face ? demanda-t-il en montant les marches, les yeux rivés sur son téléphone. Comme si le problème n’était pas les 3 500 livres de loyer par mois. Alors, tu te sens plus d’humeur gin ou vin ce s…


      Il s’arrêta net en voyant Scarlett encore tout habillée, en train de ronfler doucement, la bouche ouverte, là où elle s’était écroulée sur le lit.


      Avec un soupir, il baissa les yeux sur son téléphone et fit défiler ses contacts jusqu’au troisième de ses numéros favoris.


      — Allô. Domino’s Pizza !

    

  

  
    

    
    


    31

    La chute


    
      Il était 6 h 52 du matin quand le sergent Alejandro Fernandez sortit de l’ascenseur à New Scotland Yard et la puanteur du burrito épicé qu’il avait pris au petit-déjeuner allait parfumer la boîte en métal pendant encore quelques heures. Il s’arrêta brusquement, l’air inquiet, en se demandant s’il était en train de faire une crise cardiaque, un pneumothorax ou juste une grosse indigestion – un violent coup de poing sur la poitrine parut régler le problème.


      Il avait tendance à venir travailler tôt. Entre sa femme, sa belle-mère qui vivait avec eux, quatre enfants et deux chiens, le chaos perpétuel qui régnait chez lui ne s’apaisait que quelques heures par nuit… quand il avait de la chance. Il traversa le plateau et s’arrêta à nouveau, cette fois, non pas à cause d’une urgence médicale, mais pour observer l’homme qui était affalé sur un bureau à côté de la porte : Frank, profondément endormi. Il avait l’air d’avoir passé la nuit ici.


      Après avoir vérifié qui était là, Fernandez se rendit auprès de lui. L’écran étant noir, sûrement en veille faute d’activité, il reporta son attention sur le bazar qui entourait le dormeur. À la gauche de Frank : un plan d’évacuation en cas d’incendie d’un immeuble situé dans Knightsbridge. Il était couché et bavait sur un carnet, sur lequel il avait rédigé une série de notes plus ou moins perturbantes.


      
        	
          Le comateux en tutu dans la baignoire ressemble beaucoup à Vino Vomito, ni l’un ni l’autre ne tiennent l’alcool – peut-être des frères ?

        


        	
          D’où sort le tutu ? L’a-t-il apporté avec lui ?

        


        	
          Kenny Pue-du-Bec ne s’appelle même pas Kenny ! Mais Jeff.

        

      


      La tête chauve de Frank cachait quelques lignes…


      
        	
          Becky la Blonde est devenue Becky la Brunette à 22 h 50, mais je trouve que les cheveux blonds faisaient davantage ressortir ses yeux.

        


        	
          Je crois que le petit ami de Miss Va-Nu-Pieds la trompe… avec quelqu’un qui porte des chaussures.

        

      


      — Oh, Frank, chuchota Fernandez, sincèrement inquiet, en se penchant au-dessus de son collègue pour lire un bout de papier défraîchi.


      
        
          [image: Diagramme numéro 2 sur les liens entre les principaux acteurs de l'affaire]
        


        
          Version détaillée

        

      

      Ses yeux tombèrent sur le prénom de Scarlett, il remonta la flèche jusqu’à Henry Devlin… puis la suivante jusqu’au meurtre de Dmitry Pavlov. Un sourire se dessina sur son visage tandis qu’il sortait discrètement son téléphone de sa poche pour prendre une photo.


      — J’te tiens.


      ★


      Scarlett ferma les yeux, et le brouhaha du bureau s’estompa petit à petit à mesure qu’elle augmentait le volume de ses écouteurs. Plusieurs jours auparavant, ses collègues des services techniques lui avaient envoyé l’enregistrement qu’elle leur avait demandé, mais jusque-là elle n’avait pas trouvé le temps de l’écouter. Grâce à la magie des ordinateurs, ils avaient retravaillé le message vocal laissé par Dame Edith Donohue à son mari, la voix de la défunte n’était plus désormais qu’un grésillement étouffé, avec au premier plan un concerto de pas, de craquements et de bruits sourds.


      Scarlett se crispa quand la voix de la femme céda la place à la bande sonore préenregistrée, comme si elle espérait que, cette fois, ça se passerait différemment : qu’elle se retournerait, qu’elle fuirait, ou qu’elle appellerait au moins à l’aide. Mais, bien sûr, elle n’en fit rien, ses derniers mots à un monde qui ne s’intéressait plus à elle depuis longtemps se résumant à une exclamation à peine audible.


      Même pour une détective de la criminelle, c’était difficile à écouter. Étrangement, peut-être plus difficile que regarder un enregistrement vidéo l’aurait été, car l’imagination de Scarlett remplissait les blancs entre les sons non identifiables, avec l’impression d’être dans la pièce avec eux, comme s’il s’agissait d’un de ses propres souvenirs. Des bottes ? griffonna-t-elle en entendant des pas lourds dans la pièce… le craquement familier du plancher sous le plafonnier. Tout ça n’avait rien d’étonnant, elle ne s’était pas attendue à ce que Jackdaw décapite quelqu’un, chaussée de talons aiguilles. Elle écouta plus attentivement : le raclement de la cloison qu’on mettait en place. Forte ? écrivit-elle ensuite – pas à cause de quelque chose qu’elle avait entendu, mais à cause d’un son qui manquait.


      Elle se demanda pourquoi Sun Jung Lin, qui était plutôt petite, avait choisi de porter sa victime à travers la pièce au lieu de la traîner. Peut-être pour éviter de laisser des traces ? Peut-être était-elle consciente du téléphone qui enregistrait la scène ? Peut-être qu’elle pratiquait assidûment la musculation et qu’elle était vraiment très en forme ? Mais Frank serait déçu si elle ne se posait pas au moins la question. Elle souligna cette réflexion, puis tendit l’oreille quand Jackdaw quitta la loge en fermant la porte derrière elle. Seule demeurait à présent la voix étouffée, diatribe binaire de grésillements et de craquements …


      — Détective Delaney ?


      Scarlett faillit tomber de sa chaise. Elle retira ses écouteurs et leva un regard agacé sur Newbury. Elle avait officieusement fait du jeune détective son second après avoir été impressionnée par son intervention à la réunion de la veille. En vérité, ce n’était qu’un simple boulot de secrétaire, mais ce n’était pas pour autant inutile. Il avait passé la matinée à traiter toutes sortes de broutilles en son nom, en coordonnant la surveillance du domicile de Sun Jung Lin à Fulham – un gaspillage de personnel dicté par la nécessité d’amadouer les médias au profit d’une demi-douzaine d’équipes de télévision, garées dans la rue, qui ne semblaient pas se rendre compte qu’elles étaient d’une certaine façon en train de vendre la mèche. En tout cas, elle appréciait qu’il se charge de ces corvées à sa place.


      Le portrait de leur suspecte était placardé sur la première page de tous les journaux que Scarlett avait vus. La chasse à « l’homme » était officiellement « ouverte » alors qu’il ne restait plus que soixante-douze heures avant la grande « révélation ». L’accès des équipes de la police avait été vu avec les organisateurs ; et une liste complète des sociétés et employés impliqués éclipsait déjà le soleil à côté de son écran. À sa grande frustration, il n’y avait pas de liste des invités sur laquelle travailler. L’activiste agissant comme à son habitude en connaisseuse des relations publiques, lesdits invités ne devaient être informés que deux heures avant le début de l’événement, ce qui mettait les médias dans tous leurs états et rendait le boulot de Scarlett infiniment plus stressant.


      La jeune femme s’inquiétait à propos de Frank. Il avait une sale tête, mais elle n’avait pas encore trouvé l’occasion d’échanger plus de deux mots avec lui depuis qu’elle était arrivée au bureau. Elle s’était en revanche assurée d’accorder un peu de temps à Mark ce matin, afin de se faire pardonner pour la soirée annulée de la veille. Elle avait enfilé la robe qu’elle avait eu l’intention de porter pour dîner et ouvert une bouteille de pétillant orange pour lui faire la surprise d’un petit-déjeuner aux chandelles avant de partir travailler – sa gratitude exagérée n’avait fait qu’amplifier la culpabilité qu’elle ressentait.


      C’était un pansement sur une plaie béante, mais c’était le mieux qu’elle pouvait faire pour l’instant. L’équipe de nuit n’avait pas chômé non plus. Un tuyau anonyme avait conduit à une descente dans une propriété de Camden Town, qui s’était soldée par trois arrestations pour possession de drogue, un policier avec un nez cassé, et pas grand-chose de plus. Les experts en informatique, quant à eux, avaient passé la nuit à sécher sur les programmes de cryptage de niveau militaire de la hackeuse – les secrets contenus à l’intérieur auraient tout aussi bien pu se trouver sur la lune tant ils étaient loin d’y accéder un jour.


      — Hein ? demanda Scarlett, la tête ailleurs.


      — Je disais, je viens de raccrocher avec la scientifique, lui dit Newbury.


      Il semblait plein d’énergie, voire excité. De toute évidence elle ne le faisait pas travailler assez dur.


      — Ils ont trouvé l’ADN de Francesca Labelle sur le grille-pain que vous avez rapporté de la décharge.


      Elle le dévisagea en clignant des yeux, le temps pour son cerveau d’enregistrer l’information. Puis elle se leva d’un bond.


      — Ça veut donc dire qu’elle a dû être dans la benne à un moment ou à un autre !


      — Exact.


      — C’est énorme !


      — Exact.


      Elle élabora aussitôt un plan.


      — Dis à ceux qui sont en train d’analyser les vidéos de sécurité de la décharge que c’est maintenant une priorité, dit-elle en attrapant son téléphone et ses clés. Apporte-leur toute l’aide dont ils ont besoin. Nous devons savoir qui a récupéré cette benne.


      Newbury approuva d’un signe de tête.


      — Frank ! appela-t-elle à travers la pièce.


      Son mentor épuisé leva les yeux de son travail.


      — Viens avec moi dans le bureau du patron ! Nous avons du nouveau !


      ★


      Le moteur du véhicule d’intervention spéciale rugit en accélérant pour quitter la circulation sur le pont de Westminster, les sirènes de leur convoi retentissant à travers la ville pendant qu’il serpentait entre les voitures dans les rues menant à Wimbledon. Entourés de policiers en tenue d’assaut, Scarlett et Frank, dans la lumière maladive de l’arrière sans fenêtre du camion, luttaient pour garder l’équilibre tout en enfilant l’équipement qui leur avait été prêté.


      Le commissaire Griffiths n’avait pas eu besoin de beaucoup de persuasion pour ordonner un raid sur la décharge de Wimbledon-Est : la perspective de boucler une affaire d’une telle envergure était plus qu’alléchante, elle était séduisante. Cela poussait les gens à agir sous le coup de l’émotion et à faire fi de l’habituel va-et-vient bureaucratique au profit d’une action décisive, la promesse de gloire l’emportant sur le risque potentiel.


      — Oh, merde ! s’exclama Frank, prenant conscience qu’il allait se retrouver les quatre fers en l’air quand le conducteur fit un écart pour éviter un obstacle.


      L’un des agents le rattrapa au vol et l’aida à se rasseoir tel un pensionnaire en maison de retraite.


      — Merci, dit Frank, gêné, en lançant à Scarlett un regard signifiant clairement : « Je suis trop vieux pour ça » avant d’enfiler le casque.


      Vu l’importance de l’opération – quatre équipes armées, deux unités canines et un hélicoptère – et l’attention médiatique que cela allait forcément attirer, l’officier responsable avait insisté pour que tout soit fait dans les règles, y compris fournir un équipement complet aux deux pièces rapportées de la criminelle.


      Les radios cliquetèrent à l’unisson, puis ils entendirent le sifflement statique qui précédait toujours les transmissions : « … destination en approche. »


      Les sirènes se turent. Ils rebondirent sur un dos d’âne, puis un autre… enfin, après une dernière accélération, le véhicule s’arrêta en dérapant. Les portes s’ouvrirent violemment, laissant entrer la lumière aveuglante du soleil, tandis que Scarlett et Frank suivaient leurs collègues hors du camion.


      Désorientés, tous les deux eurent besoin d’un moment pour se repérer.


      L’équipe du SCO19 était en train de faire ce que le SCO19 faisait de mieux : crier. Ils aboyaient des ordres aux malheureux résidents, désormais piégés sur place, pendant qu’ils rassemblaient tous les employés municipaux dans leurs uniformes orange et jaune fluo. Scarlett vit Ben le Boueux, le roi déchu dans son palais en préfabriqué, bouche bée, tandis que trois policiers armés venaient le chercher. Les conducteurs cynotechniciens faisaient sentir des vêtements appartenant à Francesca Labelle à leurs chiens alors que l’hélicoptère arrivait à son tour, profitant d’une vue aérienne de la pagaille.


      — Bon sang, marmonna Frank. On a intérêt à trouver quelque chose.


      Scarlett ne répondit pas, elle refusait d’admettre, même à elle-même, à quel point elle était en train de suivre son instinct.


      — Je vais faire le tour des lieux, annonça-t-elle, impatiente de connaître son destin quel qu’il soit. On se retrouve ici.


      — Fais attention, lui dit Frank tandis qu’ils partaient chacun de leur côté.


      Écrasée de chaque côté par les énormes conteneurs en métal, Scarlett s’éloigna de l’entrée principale et passa près d’un chien de recherche que son maître encourageait à sauter dans un trou dans lequel lui-même ne pouvait pas entrer. Il y avait une allée séparée pour les gros véhicules, aussi décida-t-elle de la suivre. Elle s’arrêta pour jeter un coup d’œil dans une benne rouillée, mais le jardin de mauvaises herbes qu’elle y trouva lui indiqua que celle-ci était là depuis un certain temps.


      Elle continua son chemin, et sa radio cliqueta :


      — Tout le personnel est présent.


      Avec la sensation d’être un rat dans un labyrinthe, elle monta l’escalier métallique du contenu étiqueté Verre et balaya du regard ce qui s’y trouvait. Une boucle de bitume suivait la clôture extérieure, les conteneurs identiques cédaient la place à une vaste zone enfoncée dans le sol ; vu d’en haut, cela ressemblait à un amphithéâtre destiné à un usage bien plus noble que le recueil des déchets domestiques non recyclables. L’hélicoptère tournait toujours au-dessus d’eux, mais à en juger par leur silence radio, ses occupants n’avaient rien repéré de plus qu’eux.


      Scarlett descendit et continua à marcher. Sa curiosité fut piquée par une allée partant de la route principale gardée par un panneau Réservé au personnel. Perdant ses collègues de vue, elle décida de la suivre. Le bitume se détériora jusqu’à ce qu’il n’y ait plus qu’un chemin de terre menant à des conteneurs cargo, suspicieusement à l’écart du reste du site.


      — Police ! appela-t-elle. Il y a quelqu’un ?


      Seule la brise lui répondit.


      Lentement, elle ouvrit la lourde porte du premier. Il était vide à l’exception de quelques tabourets dépareillés et d’une tasse remplie de mégots de cigarettes, indiquant qu’il servait d’abri pour les pauses par temps de pluie.


      Elle se faufila dans le second conteneur et découvrit une voiture de collection. Ses entrailles éparpillées par terre suggéraient que quelqu’un était en train d’essayer de la retaper.


      Le contenu du troisième se révéla tout aussi décevant : il était visiblement utilisé par les employés pour entreposer leurs meilleures trouvailles – des vélos qui semblaient encore en état de rouler, d’immenses piles de jeux de société, de jouets et d’équipements de sport. Légèrement découragée, Scarlett poussa la porte donnant sur la boucle principale et vit le second maître-chien arriver dans la direction opposée. L’animal tirait sur sa laisse et l’entraînait à travers l’herbe vers la clôture extérieure.


      Scarlett accéléra l’allure en regardant le berger allemand renifler, puis aboyer bruyamment.


      Elle s’aperçut alors qu’elle était en train de courir tandis que le maître-chien scrutait les arbres et que son compagnon continuait à aboyer en faisant des allers-retours devant la même zone de la clôture.


      — India 98 à Troyen 1. Nous avons peut-être quelque chose dans le coin nord-est du site, les informèrent leurs collègues dans le ciel, avec en bruit de fond le tchop-tchop des pales de l’hélicoptère.


      Scarlett était à environ une dizaine de mètres quand elle repéra une brèche dans le grillage, là où les câbles en métal galvanisé s’enroulaient en s’éloignant du sol. Elle se débarrassa de son casque et de l’encombrant gilet tactique en se précipitant vers l’ouverture. Puis elle s’allongea sur le dos et se traîna de l’autre côté. Plusieurs collègues étaient en train de les rejoindre au pas de course tandis qu’elle longeait la clôture jusqu’à l’endroit où l’animal, agité, grattait le sol.


      — Tout droit, lui dit le maître-chien.


      Scarlett fonça dans l’épais sous-bois, son cœur battant plus vite alors que le bruit des pales de l’hélico la suivait depuis le ciel. Le sol était inégal et la pente se dérobait sous ses pieds. Elle distingua une clairière dans les arbres devant elle… mais sa botte s’accrocha à quelque chose. Emportée par son élan, elle bascula la tête la première et roula dans une zone de terre fraîchement retournée.


      — Merde, se plaignit-elle en toussant.


      Contusionnée et nauséeuse, elle attendit que le monde ait fini de tourner avant de se mettre lentement à quatre pattes pour regarder où elle avait atterri.


      — Oh, putain ! s’exclama-t-elle en reculant précipitamment pour s’écarter de la main qui sortait du sol à moins d’un mètre d’elle.


      Toujours haletante, elle avait les yeux rivés sur les doigts féminins, tendus comme s’ils attendaient de pouvoir entraîner une âme sans méfiance dans les entrailles de la terre. Alors qu’elle recouvrait progressivement son souffle, elle grimaça en remarquant l’abominable odeur qui flottait dans l’air, puis le bourdonnement d’un millier de mouches. Une partie d’elle n’en avait pas du tout envie, mais elle tourna la tête et vit une fosse profonde à l’intérieur de laquelle, partiellement recouverts par une couche de boue et d’eau fétide, les corps d’innombrables personnes avaient été empilés les uns sur les autres.


      Scarlett réprima un haut-le-cœur. Se couvrant le nez et la bouche avec la main, elle recula sans se relever vers le sous-bois. Elle lutta pour trouver sa radio tout en cherchant désespérément à respirer un air non vicié.


      — Scarlett à Frank.


      Ses doigts tremblants parvinrent à peine à maintenir le bouton assez longtemps pour transmettre le message. Son sens du protocole et son professionnalisme s’étaient momentanément envolés.


      — Frank, tu es là ?


      Un sifflement statique, puis d’une voix inquiète Frank répondit :


      — Scarlett ? Où es-tu ?


      — Frank ! J’ai besoin de toi.
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    Brève submersion


    
      Les lumières du wagon clignotèrent.


      Flash mystérieux dans le tunnel sombre.


      Le cliquetis rythmique des roues sur les rails branlants se déversait à l’intérieur par les fenêtres ouvertes.


      C’était peut-être juste à cause de l’état d’esprit dans lequel elle se trouvait, mais la District Line commençait à avoir des allures de train fantôme de fête foraine ; il en faudrait pourtant désormais beaucoup plus pour la choquer, car Scarlett était à peu près certaine qu’elle venait de voir le pire de ce que la vie avait à lui balancer à la figure.


      Elle pouvait encore sentir leur goût dans l’air – les corps boursouflés qui se décomposaient en une soupe commune, les plus récents flottant dans la crasse comme si, même dans la mort, ils luttaient pour rester à la surface. Elle frissonna et se força pour la énième fois à reporter son attention sur la publicité d’assurance voyage multicolore placardée au-dessus des portes.


      Frank l’avait naturellement couverte, sans même qu’elle ait eu besoin de le demander. Il avait pris le contrôle des opérations comme s’il avait toujours eu l’intention de le faire, et donné à Scarlett une occasion de s’éclipser tant qu’elle le pouvait encore. Elle se sentait terriblement coupable de l’avoir laissé avec ça, mais elle savait qu’elle n’aurait pas pu rester là-bas une seconde de plus.


      Les freins grincèrent comme s’ils n’avaient jamais servi. Scarlett descendit du train et remonta à la surface pour terminer à pied le court trajet qui la séparait de New Scotland Yard. Mais alors qu’elle approchait de l’oppressant bâtiment gris, elle s’arrêta pour regarder le fameux panneau tournoyer tel un jouet d’enfant. Il semblait promettre quelque chose de bien plus divertissant que la pression digne d’un étau, venant aussi bien d’en haut que d’en bas, et le bombardement de questions relatives à sa macabre découverte auxquelles elle n’était pas d’humeur à répondre.


      Elle lui tourna le dos, vérifia l’heure, sortit son téléphone et appela Mark.


      — Salut, toi ! dit-il en décrochant à la troisième sonnerie.


      — Tu es en pause-déjeuner ?


      — En effet. J’étais censé animer mon Shakespeare au club du skatepark, mais une fois de plus, personne n’est venu… Du coup, je m’offre un wrap au canard sauce hoisin chez Mark & Spencer. Comment se passe ta journée ?


      Peut-être qu’elle projetait ses propres problèmes sur lui. Peut-être qu’il n’avait pas perçu son ton abattu dans les cinq mots qu’elle lui avait adressés, mais elle avait l’impression qu’il n’avait pas envie de savoir… Pas vraiment. Ce n’était rien de plus qu’une plaisanterie. Elle était censée sourire, répondre « bien », puis ils discuteraient de ce qu’ils allaient manger pour le dîner. Quelle ironie cruelle : au moment où sa vie échappait à tout contrôle, et où elle avait désespérément besoin d’un élément de normalité, cette normalité ne fasse que mettre en évidence le fossé qui se creusait de plus en plus entre eux.


      Elle avait le sentiment que quelque chose en elle avait besoin de sortir, il fallait qu’elle parle à quelqu’un. Mark ne pourrait jamais comprendre, et Frank étant indisponible pour le moment, elle ne voyait qu’une autre personne qui…


      Elle inspira profondément et se força à sourire.


      — Ma journée se passe bien. Je me demandais juste ce qu’on allait faire pour le dîner.


      ★


      Suivant à la lettre les instructions d’Henry, Scarlett embarqua sur le bateau-bus de la Tamise à Westminster Pier à 13 h 46.


      Depuis le fleuve, elle avait du mal à reconnaître la ville qu’elle connaissait peut-être un peu trop intimement. Pour la première fois depuis très longtemps elle avait l’impression d’être une touriste dans une fascinante capitale étrangère. Les monuments emblématiques se succédaient, luttant pour attirer l’attention au milieu de la forêt de bâtiments monochromes qui les avaient relégués au second plan. La foule, la circulation – habituellement si suffocante – semblaient soudain grisantes, tapageuses, et pleines de possibilités.


      Assise au soleil sur le pont arrière, elle regardait l’eau remuée par leur passage les oublier progressivement, jalouse de ne pouvoir apaiser aussi facilement son esprit en ébullition.


      ★


      Henry regarda le bateau arriver, la Tour de Londres se dressait derrière lui alors que les moteurs s’arrêtaient et que l’embarcation glissait jusqu’au quai. Exceptionnellement vêtu d’une tenue décontractée, il était en nage après avoir trimballé dans toute la partie est de la ville un sac à dos rempli de tungstène, au poids duquel s’ajoutaient des mousquetons d’escalade accrochés à des tendeurs. Il y avait certes des métaux plus denses, mais pourquoi gaspiller de l’or ou du platine quand il suffisait d’acheter un plus gros sac ? Et puis il avait utilisé des restes, de toute façon.


      Il dévisagea les personnes présentes sur le quai et vérifia l’heure une fois de plus afin d’être certain d’avoir le bon bateau.


      — Vous montez à bord, Monsieur ? lui demanda la jeune femme qui attendait au portique.


      — … oui, décida-t-il.


      Il embarqua et traversa la cabine avec son lourd paquetage pour rejoindre le pont arrière.


      — Désolé ! s’excusa-t-il en heurtant quelqu’un à l’instant où il sortait.


      Bizarrement, l’homme, qui avait l’air d’avoir la soixantaine bien tassée, avait un attaché-case menotté à son poignet gauche.


      — Ça va ? lui demanda Henry avec un sourire charmeur en faisant glisser le sac à dos de son épaule et en le laissant tomber par-dessus bord d’un geste fluide.


      L’expression étonnée de l’inconnu n’eut pas le temps de s’inscrire sur son visage, car le tendeur tira sur le mousqueton à présent accroché à la poignée en cuir. La mallette fut arrachée de sa main… la chaîne en métal se tendit et l’entraîna par-dessus bord.


      Après un rapide coup d’œil pour s’assurer que personne n’avait remarqué l’interaction qui n’avait duré que sept secondes, Henry scruta l’eau boueuse. Cette dernière ne trahissait rien, elle avait tout englouti, le sac, la mallette et sa cible. Sifflotant innocemment, il se dirigea vers Scarlett.


      — Ce siège est pris ? demanda-t-il en s’asseyant à côté d’elle pour admirer la vue. Cela faisait deux jours que je n’avais plus de vos nouvelles. Je commençais à craindre que vous ayez trouvé un nouveau complice impitoyable et moralement corrompu, et néanmoins charmant, plaisanta-t-il.


      Scarlett avait les yeux rivés sur l’eau comme si elle n’avait pas entendu un mot de sa tirade.


      — J’ai…


      Mais avant qu’il n’ait eu le temps d’aller plus loin, elle se jeta dans ses bras.


      — Eh, eh, dit-il doucement en l’enlaçant. Qu’y a-t-il ? Que s’est-il passé ?


       


      Le temps que Scarlett ait tout déballé – le raid, les preuves trouvées sur place, leur potentielle nouvelle victime, l’événement tape-à-l’œil du vendredi soir, et surtout sa découverte macabre à la décharge –, ils remontaient la rivière.


      C’était beaucoup d’informations d’un coup, et Henry avait eu besoin de quelques minutes pour tout intégrer.


      — Et… Comment êtes-vous arrivée à la décharge ? demanda-t-il.


      — Les marques au sol derrière l’appartement de Francesca Labelle, expliqua Scarlett, toute trace de son excitation morbide et de son ambition implacable envolée. L’une des voisines se souvenait d’une benne dans laquelle elle avait jeté son grille-pain. Nous avons déniché le grille-pain sur lequel nous avons retrouvé l’ADN de Francesca.


      C’était la première fois qu’Henry l’entendait appeler l’une des victimes uniquement par son prénom, et ce n’était pas bon signe. Il poussa un profond soupir.


      — Vous êtes trop intelligente pour votre propre bien. Vous le savez ?


      Elle sourit, ce qui était déjà un progrès. Tous deux gardèrent le silence un moment tandis qu’ils arrivaient au niveau des docks de St Katharine.


      — Vous pouvez encore tout arrêter, lui affirma Henry. Vous avez largement prouvé votre valeur.


      L’espace d’un instant, il crut qu’elle allait se ranger à son avis… mais, comme il s’y attendait, elle secoua la tête.


      — Je suis allé trop loin… enfin, je devrais plutôt dire que je suis descendue trop bas, se corrigea-t-elle.


      — Assez bas, peut-être ? suggéra-t-il.


      — Jusqu’où je pourrais encore descendre ?


      — Six pieds sous terre ?


      — Pas alors que vous veillez sur moi, minauda-t-elle avec un sourire tandis qu’Henry s’agitait, mal à l’aise. Je ne renoncerai pas.


      — Il y a quelque chose que j’aimerais que vous gardiez sur vous, dit-il en sortant un neuf-millimètres de sa poche et en le posant sur les cuisses de Scarlett. Seulement jusqu’à ce que tout ça soit terminé.


      Elle prit l’arme et la fit tourner dans ses mains avant de la lui rendre.


      — Merci, mais…


      Il avait au moins essayé.


      — Comment faites-vous ? lui demanda-t-elle alors que la Tour de Londres faisait une nouvelle apparition. Tous ces gens. Cette mort qui vous suit partout.


      — Ce n’est pas le cas, répondit-il. Je veux dire, elle ne me suit pas. Ça s’arrête là, sur le moment, et puis c’est terminé.


      Scarlett le dévisagea avec une expression où se mêlaient le dégoût et l’envie.


      — Je ne crois pas en Dieu, poursuivit-il, et elle sembla déroutée par le changement de sujet. Je crois que j’ai vu la lumière s’éteindre dans les yeux de suffisamment de gens pour avoir mérité cette opinion. C’est toujours la même chose, la même succession d’émotions : la peur, suivie de l’espoir, l’espoir de quelque chose à venir, qui ne vient jamais, et puis il y a cette microseconde de prise de conscience avant…


      — Avant ? demanda-t-elle.


      — Rien, répondit-il lui-même surpris par sa propre honnêteté. On finit par se rendre compte que ces corps dans lesquels nous sommes ne sont que ça : des vaisseaux. Ils ne sont pas nous. (À en juger par la façon dont Scarlett le regardait, son explication manquait de clarté.) Je suppose que ce que j’essaye d’expliquer est que les corps que vous avez vus dans cette fosse aujourd’hui ne sont plus des personnes ; c’est la viande et les os qu’ils ont laissés derrière eux. Ils se moquent de savoir où sont leurs restes. Les seuls que ça intéresse sont leurs proches, et quelque chose me dit qu’ils ne connaîtront jamais les détails les plus perturbants de votre découverte. (Il secoua la tête.) Je suis navré. Je n’ai pas du tout l’impression de vous aider.


      — En réalité, se confia Scarlett, bizarrement si.


      Ils échangèrent un sourire avant qu’Henry soit distrait par un sac à dos familier porté par le fleuve. Il semblait s’être déchiré.


      — Pouvons-nous parler d’autre chose ? demanda-t-elle.


      — Bien sûr, acquiesça-t-il en essayant de ne pas montrer son inquiétude à la vue de la mallette en cuir noir qui flottait…


      — Je crois que j’ai eu ma dose de mort pour la journée, expliqua-t-elle.


      … suivie de près par le bras tendu de son propriétaire noyé.


      Henry prit à nouveau Scarlett dans ses bras, en une étreinte un peu maladroite, et la garda contre lui jusqu’à ce que le cadavre disparaisse sous le bateau avec un bruit sourd.


       


      Ils débarquèrent à Westminster. Alors qu’Henry reconduisait Scarlett à sa voiture, leur conversation devint de plus en plus ridicule.


      — Montrez-moi ! exigea-t-elle.


      — Quoi, ici ?


      — Sinon je serai obligée d’en déduire que vous mentez.


      — D’accord, dit-il en s’arrêtant brusquement au milieu de la chaussée.


      Il tira sur son tee-shirt et défit sa ceinture, s’attirant un certain nombre de regards perplexes quand il baissa légèrement son pantalon pour révéler une vieille cicatrice tout en bas de son dos.


      — Blessure par balle ? s’enquit-elle, l’air convenablement impressionné.


      — Flèche.


      Elle ouvrit la bouche comme pour demander des précisions, mais se ravisa.


      — Ah oui ? Eh bien, régalez-vous avec ça, lança-t-elle en soulevant sa chemise pour exposer une série de griffures profondes qui lui barraient le ventre.


      — C’est moche, constata Henry avec une grimace en se rhabillant. Du verre brisé ?


      — Un chat revanchard, dit-elle en déverrouillant sa voiture.


      Il y eut une longue pause, car ni l’un ni l’autre n’avaient envie de voir la conversation se terminer.


      — Je vais aller vérifier le lieu de l’événement. Vous êtes le bienvenu, si vous voulez vous joindre à moi.


      — Je crains que ce ne soit pas possible, répondit-il sincèrement. Mais j’aurai besoin que vous me fassiez entrer vendredi soir.


      Elle hocha la tête en balançant son sac sur le siège passager avant de se mettre à quatre pattes pour regarder sous la voiture. Elle ne vit donc pas l’expression d’Henry quand les pièces du puzzle s’assemblèrent.


      — Oh mon Dieu, s’exclama-t-il sur un ton théâtral.


      — Quoi ? demanda-t-elle en se relevant avant de se diriger vers la portière conducteur.


      — C’est votre chat qui vous a fait ces cicatrices ?


      — Oui.


      — Parce qu’il a des « problèmes ».


      — Oui, dit-elle, visiblement mal à l’aise.


      — Et seulement trois pattes !


      — Oui ?


      — Vous lui avez roulé dessus ?


      Un silence.


      — C’était un accident ! rétorqua-t-elle, sur la défensive.


      Profitant d’une pause dans la circulation, elle monta en voiture. Henry tapota la fenêtre et elle baissa la vitre en soupirant.


      — Quoi ?! lui demanda-t-elle en démarrant.


      — Vous ne m’avez jamais dit pourquoi vous l’aviez appelé Alkie.


      Elle hésita.


      — Alkie… comme Alcoolique, répondit-elle en mettant son clignotant pour se préparer à partir. Parce que… il est « entamé », expliqua-t-elle l’air coupable avant d’appuyer sur l’accélérateur.


      — Oh, c’est glauque… Et moi qui croyais que de nous deux, c’était moi le cœur de pierre ! lança Henry en riant alors qu’elle prenait la route à toute vitesse.


      ★


      La grue déposa un autre sac au sol, la vingt et unième âme qu’ils avaient arrachée à la terre. Frank regarda la technicienne de la police scientifique enregistrer l’échantillon d’ADN et coller un code-barres à l’extérieur du sac mortuaire, puis deux autres policiers le mirent sur un brancard pour partir avec comme s’il s’agissait d’un paquet de céréales à la caisse d’un supermarché.


      Son estomac gargouilla et Frank prit conscience qu’il avait complètement oublié de déjeuner… de petit-déjeuner aussi… Et à bien y réfléchir, il n’avait pas dîné non plus.


      Un filet de liquide s’échappait d’un des coins du sac, laissant une ligne sombre dans la terre. Frank s’assura de sauter par-dessus en ayant pris une grande inspiration et il s’approcha.


      — Femme, entre vingt et trente ans. Pour l’instant, la tête n’a pas été retrouvée, l’informa la technicienne en lisant la brève description fournie par son collègue dans la fosse.


      — Dans ce cas, faisons-la passer en priorité, dit Frank en prenant des notes avant de retourner près de l’amoncellement de pierres qui désignait l’endroit où il pouvait respirer normalement.


      La grue se remit en marche.


      Quelque chose le perturbait : il y avait déjà le nombre de corps qui ne correspondait pas à celui des victimes connues de Jackdaw, mais également la grande diversité de modes opératoires – blessures par balle, au couteau, usage d’objets contondants et nuques brisées.


      Peut-être que la tueuse était en train d’expérimenter… d’apprendre son métier… ou peut-être que c’était quelque chose de complètement différent.


      ★


      Il était incroyable de voir comment un entrepôt désaffecté pouvait être transformé en « espace événementiel » grâce à un simple panneau installé à cet effet.


      Scarlett fit le tour du hall principal alors que les gens s’affairaient à mettre en position les lumières et les haut-parleurs, à déplacer l’équipement sur des chariots et dérouler d’épais câbles noirs au bout desquels des connecteurs en métal se dressaient comme des crocs de serpent.


      Une moquette verte résistante marquait les limites de la zone d’exposition, et de nombreuses affiches étaient présentées dans de solides cadres métalliques formant un labyrinthe à partir des plus célèbres exploits de l’activiste controversée. Scarlett déambula un moment et s’arrêta devant un double encart relatant la tragédie du centre de distribution survenue plus tôt dans l’année.


      — OK ! entendit-elle crier.


      L’éclairage au-dessus de sa tête s’éteignit avec fracas, remplacé par les lumières d’ambiance qui illuminèrent tout autour d’elle. Debout dans le halo diffusé par un écran installé dans l’exposition, Scarlett regarda le début de la vidéo : un patchwork de reportages, des photos de l’homme qu’ils avaient fini par découvrir à l’intérieur, suivis par des images de l’incendie en train de faire rage et d’échapper à tout contrôle, les couleurs des flammes et de la fumée faisant danser des reflets dans ses cheveux.


      C’était hypnotisant : à la fois magnifique et horrible – un témoignage flamboyant des dommages collatéraux que pouvaient engendrer les bonnes intentions.


      — Ça a l’air bon ! lança la même voix tandis que l’éclairage normal était rétabli, inondant chaque centimètre carré du hall.


      Cependant, Scarlett resta où elle était, les yeux rivés sur son reflet que lui renvoyait l’écran noir. Le feu n’était plus là, mais son crépitement s’attardait dans les oreilles de la jeune femme.
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    Celui qui était bon, celle qui était moralement sur un terrain très glissant,

    et celui qui était incroyablement séduisant


    
      Il était presque minuit quand Frank descendit du bus et commença les six minutes de marche qui le séparaient de chez lui. Pour une fois, les règles d’hygiène et de sécurité l’avaient sauvé, obligeant ses supérieurs à envoyer quelqu’un pour le remplacer, sans quoi ils auraient été ravis de le laisser toute la nuit dans ce charnier éclairé par des projecteurs.


      Plus ils creusaient, plus il y en avait – trente-trois corps au moment de son départ. Dieu seul savait combien ils allaient encore en trouver d’ici le lendemain matin.


      La petite maison de Frank se dressait, sombre et discrète, entre deux bâtisses bien plus imposantes. Toutes les propriétés de la rue avaient commencé leur vie de la même façon, mais quelque part au cours des décennies, les extensions somptueuses et les jardins paysagés avaient laissé le 62 Gainsborough Crescent en plan, tel un vilain petit canard. Pour être honnête, la construction offrait encore bien plus d’espace que ce dont Frank avait besoin, et s’il avait eu le choix, il se serait volontiers débarrassé d’au moins une des chambres de l’étage, le vide froid sous son propre toit servant uniquement à lui rappeler à quel point il était seul.


      Il ouvrit la porte d’entrée et à la seconde où il franchit le seuil, il fut accueilli par une puanteur atroce tandis qu’un Max abattu le regardait depuis son panier.


      — Ce n’est pas ta faute, lui dit Frank en se baissant pour le gratouiller derrière les oreilles. C’est la mienne. Viens. Je vais te donner à manger.


      Il savait qu’avec son travail, c’était limite cruel d’avoir un animal de compagnie ; la pauvre bête était condamnée à la vie de solitude qu’elle lui épargnait à lui. Frank avait souvent envisagé de l’abandonner, mais l’idée ne restait jamais bien longtemps. Une fois dans la cuisine, il prit deux bols. L’un pour Max, dans lequel il versa le contenu d’une boîte de pâtée pour chien, le second pour lui, dans lequel il vida une conserve de boulettes de viande en sauce – deux plats presque identiques.


      Les dégâts sur le tapis ne risquant pas de se faire la malle, il transporta son plat chauffé au micro-ondes dans le salon et alluma la télévision, ravi de voir qu’il était tombé sur une rediffusion de Friends. Il réussit à regarder les dix premières minutes avant de fermer les yeux, seulement quelques secondes…


       


      Il faisait jour dehors. Max était endormi à ses pieds. À la télévision, un présentateur en colère était en train d’interviewer des invités en colère devant un public tout aussi en colère. La caméra se braqua sur un révérend à l’air hautain, ce qui expliquait bien des choses ; personne n’appréciait davantage de remuer la merde que Dieu et ses laquais.


      — Mon Dieu, blasphéma Frank en s’asseyant, pas plus reposé que quand il avait fermé les yeux.


      Les heures qui s’étaient écoulées n’avaient pas amélioré l’aspect peu ragoûtant de son dîner qui était posé, froid et figé, sur ses genoux.


      Il se doucha, s’habilla et nettoya l’entrée avant d’emmener Max pour une promenade trop longtemps différée autour du pâté de maisons. Une Thermos pleine de café à la main, il était sur le point de se diriger vers la porte quand il s’arrêta, les yeux rivés sur le placard biscornu placé sous l’escalier. Il était passé devant un nombre incalculable de fois sans y faire attention, mais aujourd’hui il se sentait attiré vers le meuble, ce même sixième sens qui lui avait sauvé la vie des années plus tôt résonnant à nouveau en lui.


      Il ouvrit la porte fragile et dut sortir quelques boîtes pour atteindre le coffre-fort noir dans lequel il gardait le pistolet et les munitions qui n’avaient pas vu la lumière du jour depuis son dernier renouvellement de certification. Il enfila ensuite son holster et dissimula l’arme sous sa veste.


      Bien qu’ignorant s’il allait se retrouver dans une situation où il aurait besoin de s’en servir, Frank soupçonnait qu’une journée mouvementée les attendait tous.


      ★


      Quand Frank arriva, son bureau était distinctement le seul de tout le service à ne pas être occupé. Il était en train de le rejoindre lorsque Scarlett débarqua en trombe, l’air perturbé.


      — Dieu merci ! Tu es là, dit-elle en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, comme si elle était suivie. Je t’offre un café ?


      Frank répondit en levant sa Thermos, mais elle était déjà à mi-chemin des ascenseurs.


      — J’ai besoin de sortir d’ici quelques minutes.


      Une fois dans la cabine, Scarlett appuya sur le bouton du rez-de-chaussée, le café du hall d’entrée étant connu pour être le seul à peu près acceptable du bâtiment.


      — Trente-sept cadavres, énonça-t-elle alors qu’ils descendaient. Griffiths a mis tout le monde dessus pendant que nous essayons de les identifier. Il a également accéléré les requêtes d’expertise médico-légale, autant te dire que c’est Noël là-haut en ce moment.


      Les portes s’ouvrirent et ils traversèrent l’atrium pour se rendre au comptoir.


      — Un double expresso avec du lait et un autre double expresso, commanda-t-elle avant de se tourner vers Frank. Tu veux quelque chose ?


      Il secoua la tête.


      — Heu… est-ce que c’est un double expresso en plus du double expresso, ou juste une dose en plus du double expresso de base ? demanda la serveuse.


      Scarlett afficha un air perplexe.


      — Le premier… enfin je crois.


      — Ça fera 3,60 livres, s’il vous plaît.


      Elle referma la main dans le vide et grimaça.


      — J’ai laissé mon sac en haut. Tu peux m’avancer ?


      L’air exaspéré, Frank fit passer sa carte dans le lecteur, puis se décala avec elle.


      — Nous en avons identifié deux… probablement trois, poursuivit Scarlett. Il y en a un qui avait son portefeuille sur lui, un avocat, je crois. D’après ce que j’ai compris, il n’était pas très apprécié, même pour un avocat. (Ils se rapprochèrent de l’endroit où les cafés étaient servis.) A priori, seuls un ou deux employés de la décharge étaient dans le coup, mais ils refusent de parler.


      — Double double expresso avec du lait ! cria, assez fort pour être entendue de tout le bâtiment, la personne qui se trouvait à deux pas d’eux.


      Scarlett attrapa son café et avança jusqu’au sucre.


      — J’ai demandé à des collègues d’éplucher leurs finances, mais pour l’instant ça ressemble à un boulot payé en espèces. (Elle ajouta trois sucres et un couvercle à sa boisson avant de retourner vers les ascenseurs, dont elle retint les portes quand celles-ci essayèrent de se refermer sur eux.) Je suis allée faire un tour à l’espace événementiel hier après-midi, lui dit-elle, dans la boîte en métal bondée. Ce n’est même pas la peine de contrôler quoi que ce soit maintenant. Ils sont censés avoir terminé l’installation à 11 heures vendredi matin, après quoi nous pourrons y aller. Tu as intérêt à vérifier que ton smoking te va encore… Oh ! s’exclama-t-elle en sortant son téléphone, visiblement tentée d’utiliser le début de calvitie parfaitement circulaire du petit homme installé entre eux pour poser son café. L’un des cadavres qu’ils ont déterrés dans la nuit portait une robe assez singulière.


      Elle brandit un cliché particulièrement atroce sous le nez de Frank (ainsi que sous plusieurs autres) avant de revenir à la photo téléchargée du corps décapité de Francesca Labelle sur lequel la même robe dorée accrochait la lumière.


      — Quelle horreur ! se plaignit quelqu’un.


      — Oh, c’est bon ! C’est un poste de police, pas un atelier de création de peluches ! rétorqua Scarlett avant de poursuivre. Nous pensons que c’est elle. Reste plus qu’à attendre la confirmation de l’équipe médico-légale. (Ils sortirent à leur étage et se dirigèrent vers l’open space.) C’est leur priorité, avec les trois autres victimes que tu as désignées.


      Elle semblait à bout de souffle, et Frank se rendit compte qu’il n’avait pas prononcé un seul mot au cours de ce monologue de cinq minutes. Il ouvrit la bouche, mais Scarlett ne lui laissa pas le temps d’en placer une.


      — OK. C’était cool de te parler, dit-elle en levant sa tasse en guise de remerciement avant d’être avalée par la foule qui traînait à côté de son bureau.


      Frank secoua la tête et s’apprêtait à faire demi-tour quand il vit Fernandez avec le chef et un autre homme qu’il ne reconnut pas. La coupe de son costume suggérait que ce n’était pas un policier de terrain. Il fut déconcerté en constatant qu’ils avaient tous les trois le regard rivé sur lui tandis qu’il retournait à son bureau.


      Frank sentit aussitôt son rythme cardiaque s’accélérer.


      — Et merde.


      ★


      Le filet se resserrait rapidement autour de Jackdaw.


      À 14 heures ils avaient identifié quatre des cadavres de la décharge, parmi lesquels un dont l’ADN correspondait à 96,4 % à celui de Francesca Labelle. Ils étaient actuellement en train de rechercher les cinq camions de transport de bennes repérés sur les vidéos de surveillance, et l’un des employés se disputait depuis plus d’une heure avec son avocat au sujet d’un accord.


      L’excitation régnait dans l’open space, ce qui avait un effet énergisant sur l’équipe, et tous le sentaient – ils n’étaient pas en train de jeter un coup d’œil dans les coulisses d’une tueuse aux meurtres théâtraux, ils étaient en train de faire tomber le rideau sur ses performances. Enfin, jusqu’à ce que Newbury raccroche son téléphone pour se diriger vers le bureau de Scarlett. Elle trouva son second un peu trop familier quand il se baissa pour lui parler à voix basse, mais elle comprit rapidement pourquoi.


      — C’était la scientifique, dit-il d’une voix à peine plus forte qu’un murmure. Ils ont encore une correspondance sur l’un des corps mis sur la liste des priorités par le sergent Ash la nuit dernière.


      — Comment est-ce possible ? demanda Scarlett.


      Ils avaient écarté les autres victimes et l’unique raison pour laquelle ils avaient pu confirmer aussi vite l’identité de Francesca Labelle était qu’ils avaient déjà son ADN dans le système.


      Newbury se tortilla, visiblement mal à l’aise, ce qui n’était pas dans les habitudes du jeune détective arrogant.


      — Vous n’allez pas aimer ça, la prévint-il.


      — Alors, mettez fin à mes souffrances.


      — C’est Sun Jung Lin.


      Elle ne réagit même pas.


      — Pardon ?


      — Le corps qui d’après eux était sous terre depuis une bonne partie de la semaine, et probablement mort depuis deux fois plus longtemps, c’est celui de Sun Jung Lin, à ce qu’on dirait. Autrement dit, Jackdaw… ou pas.


      — Ce n’est pas… (Scarlett baissa la voix.) Nous avons son sang sur l’une des scènes de crime. Nous avons un témoin qui affirme l’avoir vue à l’hôtel Mountbatten il n’y a même pas quatre jours ! Ils ont dû faire une erreur.


      Mais alors qu’elle prononçait ces mots, elle sentit que l’enquête était en train de lui échapper.


      — C’est ce que j’ai pensé. Mais il n’y a pas d’erreur. (Newbury haussa les épaules.) Je ne sais pas quoi vous dire, chef. Elle est morte depuis deux semaines. Ce qui signifie que soit votre témoin a vu un fantôme…


      — Soit ?


      — Soit… il vous a menti.


      ★


      Frank ne remarqua pas le départ précipité de Scarlett, trop distrait par un autre e-mail du commissaire Griffiths, exigeant cette fois une photocopie des pages de son carnet correspondant à la nuit du meurtre d’Ameera Abdalla au Mountbatten.


      Il savait exactement ce qui se passait. Ils montaient un dossier contre lui, en laissant une trace écrite de chacun de leurs échanges. Fernandez l’avait vu parler à Henry après la mort choquante de l’héritière, et il avait probablement des preuves de ça aussi. Le fait qu’il ait omis de mentionner cette interaction n’était qu’un clou de plus à son cercueil.


      Il ferma la boîte mail, ressentant un calme inattendu à la pensée que sa carrière était sur le point de se terminer, puis se remit au travail pour rattraper la journée de la veille passée à la décharge. Apprendre que Francesca Labelle avait reçu un texto à 0 h 53 lui avait permis de concentrer ses efforts sur cette période en particulier. Il avait examiné à la loupe chacune des photos de la fête, l’une d’entre elles avait même capturé le moment exact où la victime avait consulté son téléphone pour lire l’unique mot du message : Toit.


      Le dernier cliché de Francesca Labelle avait été pris à 0 h 58, mais malgré l’absence de cette dernière, la fête avait continué sans s’essouffler alors qu’on approchait des 1 h 30 du matin. Frank regardait les visages familiers dont il connaissait désormais les noms par cœur.


      Il passa à la photo suivante et se redressa pour se pencher vers l’écran. Elle était presque identique à la précédente… presque, sauf que cette fois la porte de la chambre de Francesca Labelle était très légèrement ouverte. Il cliqua pour afficher le cliché suivant qui, à en juger par la position des gens, avait été pris seulement quelques secondes plus tard. La porte était alors fermée.


      Quand son téléphone sonna, il répondit sans quitter l’écran des yeux.


      — Frank Ash.


      — Frank, c’est Griffiths. Peux-tu venir dans mon bureau ?


      — J’ai quelque chose à finir, dit Frank. Pouvez-vous m’accorder quelques minutes ?


      — Bien sûr.


      Il reposa le combiné et passa en boucle d’une image à l’autre – la porte s’ouvrant et se fermant comme sous l’effet d’un vent digital –, incapable de voir au-delà des invités ivres qui se tenaient au premier plan.


      Il cliqua une fois sur la flèche pour accéder à la photo suivante, puis à une autre, et à une autre encore. Il finit par éclater d’un rire amer en se laissant aller contre le dossier de sa chaise lorsque ses soupçons furent enfin confirmés. Frank zooma sur le tueur en train de quitter précipitamment la fête. Il apparaissait sur une seule des sept cents photos prises cette nuit-là – un faux pas d’une fraction de seconde, mais cela avait suffi à sceller son destin.


      — Je t’ai eu, salopard, marmonna-t-il en imprimant le visage pixélisé avant de se lever.


      Voyant que Scarlett n’était plus à son bureau, il sut qu’il ne pouvait pas l’attendre. Il fourra les papiers éparpillés sur son plan de travail dans une enveloppe, attrapa ses clés et se dirigea vers la sortie. Fernandez surgit du bureau de Griffiths.


      — Hé, Frank ! Frank ! hurla-t-il à travers le plateau. Tu ne peux pas te défiler comme ça !


      Il se mit à courir alors que Frank entrait dans l’ascenseur.


      — Frank !


      — Va te faire voir, Alejandro ! lui lança Frank en lui faisant un doigt d’honneur alors que les portes se fermaient entre eux.
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    Le corps entre deux flingues


    
      — Allez. Décroche, marmonna Scarlett en faisant les cent pas comme un métronome devant l’entrée principale de New Scotland Yard. Décroche.


      — La personne que vous essayez de joindre n’est pas disponible.


      — Merde, cracha-t-elle.


      Elle tourna le dos au brouhaha de la rue pour laisser un message et ne vit pas Frank sortir du bâtiment et appeler un taxi.


      — Henry, c’est Scarlett. Je ne… Écoutez, j’ai vraiment besoin de vous parler, appelez-moi dès que vous avez ce message, OK ? C’est important.


      Elle termina l’appel à l’instant où Frank montait dans un taxi noir et retourna dans l’immeuble.


       


      — Hé !… Hé ! aboya-t-elle en arrivant sur le plateau et en voyant Fernandez fouiller dans les affaires de Frank. Où est-ce que vous vous croyez ?


      Il lui lança un regard de défi.


      — Ne te gêne pas pour aller le dire au patron si ça ne te plaît pas.


      L’assurance avec laquelle il avait parlé et le manque de soutien assourdissant des personnes qui les entouraient incitèrent Scarlett à continuer son chemin. Après s’être assise à son bureau, elle fit signe à Newbury de venir la voir.


      — Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-elle en désignant Fernandez qui vidait un tiroir sur le bureau de Frank.


      — Vous n’étiez pas là quand c’est arrivé ? demanda-t-il, surpris. Fernandez a pratiquement chassé le sergent Ash du bureau. Deux minutes plus tard, le patron a débarqué en nous disant qu’il ne participait plus à l’enquête.


      — A-t-il dit pourquoi ?


      Newbury se contenta de hausser les épaules.


      — Vous avez annoncé au boss que la femme que vous pensiez à cent pour cent être Jackdaw, et qu’il a publiquement déclarée comme telle, était en réalité cent pour cent morte ?


      — Pas encore, répondit-elle.


      — OK. Si j’étais vous, j’attendrais un peu.


      Le téléphone portable de Scarlett fut sur ses genoux à la minute où Newbury tourna les talons pour rejoindre sa place.


      
        Où es-tu ?

      


      Elle envoya le texto avant de ranger l’appareil dans sa poche, puis elle riva les yeux sur les piles de papier devant elle en tentant vainement de se concentrer sur son travail.


       


      Il s’était écoulé une demi-heure quand Scarlett sentit son téléphone vibrer. Consciente que certaines personnes la surveillaient, elle réussit à déverrouiller l’écran sous le bureau sans baisser les yeux, avant de jeter un rapide coup d’œil au message de Frank.


      
        Appartement de Francesca Labelle.


        Viens seule.

      


      Elle récupéra ses clés aussi discrètement que possible, puis se leva en laissant volontairement son sac pour faire croire qu’elle n’avait pas l’intention d’aller bien loin. Sentant ses collègues la suivre du regard, elle quitta calmement l’open space et se rendit aux toilettes.


      — Un… deux… trois, compta-t-elle avant d’ouvrir à nouveau la porte pour traverser le couloir et s’engager dans l’escalier qui se trouvait en face.


      ★


      — Je croyais que tu avais arrêté ! lança Scarlett en slalomant entre les voitures devant l’immeuble de Francesca Labelle.


      — À quel épisode fais-tu allusion ? plaisanta Frank.


      Il prit une dernière bouffée de sa cigarette, puis l’écrasa sur le trottoir.


      — Tu es venue.


      — Bien sûr, répondit-elle un peu sèchement, offensée par l’insinuation suggérant qu’il avait douté d’elle.


      — Alors, allons-y, dit-il en montant les marches de l’entrée.


       


      La porte s’ouvrit sur l’appartement terrasse qu’ils commençaient à bien connaître.


      — Tu comptes m’expliquer ce qui se passe entre toi, le patron et Fernandez ?


      — Peut-être plus tard, la taquina Frank avant de marquer une pause dramatique. Je l’ai fait.


      Scarlett le dévisagea d’un air perplexe.


      — Tu as fait quoi ?


      — J’ai découvert comment Jackdaw a tué Francesca Labelle… et comment ton monstre s’est débarrassée du corps dans une pièce effectivement fermée.


      — Vas-y, montre-moi, le pressa Scarlett.


      Elle le suivit jusqu’à la chambre principale, où des feuilles imprimées étaient éparpillées sur le lit. Frank prit la première et la lui tendit.


      Scarlett baissa les yeux sur l’image familière téléchargée à partir du téléphone de la victime : le corps de Francesca au lever du jour, identifiable grâce à ses tatouages, avec ce qui ressemblait à de minuscules explosions là où sa robe accrochait la lumière.


      Frank lui tendit alors la deuxième photo, celle que Scarlett avait elle-même prise à l’aube le lendemain.


      — La réponse était sous notre nez depuis le début, dit-il.


      Mais, à l’exception de l’absence de corps sur le second cliché, Scarlett ne voyait pas de différence.


      — Je peux avoir un indice ?


      Frank se rapprocha de la fenêtre, puis il colla ses mains ensemble et se mit à ouvrir et fermer les doigts à l’unisson. Sourcils froncés, Scarlett était sur le point de lui demander s’il était en train de faire une attaque ou autre crise liée à l’âge, quand elle remarqua la silhouette d’oiseau qu’il projetait sur la moquette… les ailes battant en rythme comme s’il était vivant.


      — Regarde encore, insista-t-il.


      — L’ombre ! s’exclama-t-elle en se précipitant pour le rejoindre près de la fenêtre, la feuille de papier brandie devant l’immeuble d’en face. Il n’y a pas d’antenne de télévision sur la photo téléchargée !


      Frank approuva d’un signe de tête.


      — Et pourtant les deux clichés ont été pris exactement à la même heure à seulement vingt-quatre heures d’intervalle.


      — Soit l’antenne a été érigée entre les deux prises.


      — Ce qui n’est pas le cas.


      — Soit… (Elle hésita.) Ce n’est pas la même pièce !


      Frank lui adressa un sourire entendu.


      — Mais comment ? lui demanda-t-elle. La photo était géolocalisée. Les techniciens de l’informatique l’ont confirmé.


      — Je vais te montrer, dit-il en ramassant les autres feuilles sur le lit avant de se diriger vers le salon. La clé de tout ça… ce que nous n’avons jamais envisagé… c’était que Francesca Labelle connaissait déjà la personne qui l’a tuée.


      Il lui laissa quelques instants pour digérer cette révélation avant de poursuivre :


      — À 0 h 53, la fête bat son plein, mais Francesca reçoit un texto, raconta-t-il en tendant à Scarlett la feuille suivante.


      — Toit, lut-elle à voix haute, entendant parler pour la première fois du message effacé.


      — Elle s’excuse auprès de ses invités et part se coucher, poursuivit Frank en retournant dans la chambre et en fermant la porte derrière eux par souci d’authenticité. Sauf qu’elle ne va pas dormir. Au lieu de ça, elle se rend directement à cette fenêtre (il déverrouilla la fenêtre et l’ouvrit) et gravit l’escalier de secours pour un rendez-vous secret sur le toit-terrasse.


      Sans la moindre grâce, Frank se hissa sur l’escalier en métal rouillé pendant qu’une forte brise jouait avec le peu de cheveux qu’il lui restait.


      — Ils ont pris un verre ensemble, dit-il à Scarlett qui le suivit avec réticence, en jetant un coup d’œil en bas avant de se rappeler que c’était une mauvaise idée. Après quoi, notre Jackdaw lui fait redescendre l’escalier… passe devant la fenêtre ouverte de Francesca, énumère-t-il en suivant le trajet lui aussi, pour entrer dans le logement du dessous.


      Frank réussit l’exploit de réintégrer l’immeuble encore plus maladroitement qu’il l’avait quitté et atterrit tel un sac de pommes de terre sur le sol d’un appartement vacant conçu exactement comme celui situé au-dessus.


      — Mais la chambre ne ressemblait pas à ça, cette nuit-là, expliqua-t-il. Elle avait été méticuleusement aménagée pour être en tous points identique à celle de Francesca Labelle. Aucun détail n’avait été oublié, même pas le jean « négligemment » abandonné sur le sol, et les photos exposées sur la coiffeuse. Puis c’est arrivé, dit-il d’une voix solennelle, l’écharpe en soie autour de son cou, qui se resserre de plus en plus… (Il baissa les yeux sur le tapis blanc immaculé, comme si elle venait juste de tomber à ses pieds.) La première photo est prise. Il fait sombre dehors : le corps est entier, avec les cinq griffures sur le visage. Puis vient le moment de la décapitation, sans oublier de récupérer un peu de sang pour plus tard.


      — Pour quoi faire ? demanda Scarlett, mais Frank poursuivit comme si elle n’avait pas parlé.


      — Munie de la tête coupée de Francesca et d’un récipient plein de sang, Jackdaw remonte l’escalier de secours, entre par la fenêtre et la referme. La tête, le jean de Francesca et une quantité crédible de sang sont placés avec précision. Puis, à 1 h 29, notre oiseau de malheur se faufile hors de la chambre en profitant de la fête. Personne ne le remarque pendant les cinq secondes qu’il lui faut pour atteindre la porte d’entrée. Utilisant l’escalier de l’immeuble, il revient dans cette pièce où il entreprend de repeindre ce mur, visible sur la première photo. Il n’y a pas d’urgence. Il reste encore plusieurs heures à attendre avant de prendre la parfaite photo – le détail qui rend ce meurtre impossible –, une photo du corps sans tête de Francesca dans ce qui semble être sa propre chambre au lever du soleil.


      « La photo est prise et téléchargée à 5 h 27. Après quoi, le tueur roule le corps, le matériel de peinture, et les draps dans la moquette grise tachée, il porte le tout jusqu’à l’escalier de secours et le balance dans la benne qu’il a fait installer en dessous. Enfin, il récupère les doubles des cadres, le linge de lit et le jean qu’il fourre dans un sac, et déroule la moquette d’origine, laissant la scène de crime immaculée avant de ressortir par la fenêtre. Enfin, presque immaculée.


      Frank saisit le bord de la moquette blanche et commença à la décoller du sol, exposant petit à petit une grande tache sombre à l’endroit où le sang avait imprégné le bois.


      Scarlett la regarda un moment, le temps d’intégrer tout ce qu’elle venait d’apprendre.


      — Tu as dit que Jackdaw avait quitté la chambre de Francesca à 1 h 29. Comment peux-tu savoir ça ?


      Frank hésita, puis il sortit une feuille froissée de sa poche.


      — Je suis désolée, ma fille, s’excusa-t-il en la lui tendant. C’est lui. Ç’a toujours été lui.


      Alors qu’elle regardait l’image floue d’Henry entre ses mains, elle sentit son monde s’effondrer.


      — Il n’y a jamais eu de Jackdaw, lui apprit Frank. Il a inventé une tueuse en série pour couvrir plusieurs assassinats de personnalités médiatiques, afin de détourner les soupçons de ceux qui bénéficiaient le plus de leurs morts : le père de Francesca… le futur ex-mari d’Edith Donohue… l’ancien agent de Keeya Rose… Chacune d’elles s’était fait de puissants ennemis, qui tous avaient comme par hasard des alibis en béton pour les nuits en question.


      Scarlett était abasourdie.


      — J’aurais dû le comprendre plus tôt, dit-il en partant d’un rire épuisé, avant de poursuivre. Les visages balafrés : l’agent de Keeya Rose l’accusait de dépenser l’argent qu’elle lui devait en chirurgie esthétique. Il y a une certaine poésie tordue dans le fait de la défigurer en guise d’ultime insulte. Et le mari de Dame Edith semblait plus se soucier de récupérer sa bague de famille, toujours introuvable, que de perdre la maison à cause du divorce. Oh, et devine à quoi a contribué le père d’Ameera en Arabie saoudite ? À la décapitation publique d’un rival, le reste du corps ayant disparu sans laisser de trace. Les griffures, les bijoux, et l’absence de corps… coïncidences ?


      — Je… je ne comprends pas, balbutia Scarlett.


      — Tout ça faisait partie des conditions de l’assassinat, expliqua Frank. Isolés, ces indices sont effectivement accablants et désignent les responsables… mais fais la même chose à toutes les victimes, et ça devient le mode opératoire d’un tueur en série fictif.


      Il frotta son visage fatigué.


      — C’est lui, Scarlett. Réfléchis-y. Comment aurait-il pu avoir accès à la forteresse d’Ameera Abdalla si tu ne l’avais pas fait entrer par la grande porte avec toi ?


      Scarlett crut qu’elle allait vomir, son imagination était en roue libre : Henry en train de se pencher pour placer l’explosif sur la paroi de verre extérieure de la piscine à débordement.


      L’un de ses complices utilisant un pinceau de maquillage pour mettre de la poudre de sodium sur le visage d’Ameera plus tôt dans la journée.


      Le sang du chef de la sécurité déjà sur les mains d’Henry au moment où il avait « découvert » le corps brisé dans la cage d’escalier.


      — Le bracelet, marmonna Scarlett.


      Cela éclaircissait le mystère de la miraculeuse réapparition du bracelet en forme de cœur.


      Henry qui retenait Ameera par le poignet au péril de sa vie alors qu’elle était suspendue dans le vide au-dessus de la ville : Jackdaw avait besoin de remplacer le collier qu’elle avait si négligemment « perdu ».


      — Et qui nous a menés à elle en premier lieu ? demanda Frank, enfonçant le clou.


      Henry en train de placer le collier au prix exorbitant dans la cache de la loge de Dame Edith avant de la soulager du corps décapité qui lui était tombé dessus.


      — Depuis le tout début, il nous emmenait exactement là où il voulait qu’on soit.


      Henry en train de vider un flacon contenant le sang de Sun Jung Lin sur la route à côté de celui laissé par Keeya Rose.


      Son mensonge quand il avait affirmé avoir vu une femme morte à travers le mur de verre de l’hôtel Mountbatten.


      Et la coupure de journal concernant la célèbre activiste stratégiquement laissée à côté de l’ordinateur de la présumée tueuse.


      Henry au téléphone avec elle alors qu’il escaladait le mur extérieur d’un entrepôt près des Docks. Un entrepôt comme celui où allait se tenir l’événement du vendredi.


      — Il s’est servi de toi, termina Frank.


      Quelqu’un applaudit lentement dans la pièce voisine, et Henry apparut dans l’encadrement de la porte.


      Il semblait calme, mais cela ne changeait rien au fait qu’il avait un pistolet avec un silencieux calé sous le bras.


      — Très impressionnant, Frank, dit-il avec un sourire avant de se tourner vers Scarlett. Détective Delaney.


      — Vous m’avez suivie ? demanda-t-elle d’une voix chargée d’un sentiment de trahison.


      Il haussa les épaules.


      — Après la décharge, je savais que ce n’était qu’une question de temps avant que vous découvriez les… incohérences de mon histoire à propos de Sun Jung Lin. À en juger par votre message vocal, c’est arrivé encore plus vite que je l’avais imaginé, donc je me suis dit que ça serait mieux que nous parlions… loin d’un gratte-ciel rempli de policiers, bien sûr.


      — Qui était Sun Jung Lin ?


      — Juste un autre contrat, répondit-il, comme un plombier parlerait d’un évier à réparer. À l’instar de notre Russe flambé, ou de l’homme qui s’est vidé de son sang pendant que vous dormiez.


      Il fit un pas dans la pièce, et Scarlett et Frank reculèrent d’autant.


      Henry leva les mains.


      — Vous n’avez absolument aucune raison d’avoir peur de moi, lui assura-t-il. J’essaye de vous protéger.


      — La protéger ? s’esclaffa Frank.


      Mais Henry continua à regarder Scarlett dans les yeux.


      — Frank a raison, évidemment, dit-il en hochant tristement la tête. Je me suis servi de vous… car si vous êtes toujours vivante, c’est uniquement parce que je les ai convaincus que vous pouviez encore être utile. À la minute où ça ne sera plus le cas, ils vous tueront, et je ne suis pas prêt à les laisser faire.


      — Ce sont des… conneries, cracha Frank en se tournant vers elle. Il essaye de te manipuler ! Tu ne peux pas croire un mot de ce qu’il te raconte ! (Puis, s’adressant à nouveau à Henry :) Ils ne tueront personne quand ils seront tous en prison… Linus Bergman. (Henry ne parvint pas à dissimuler sa surprise.) Le culturiste… La femme en robe rouge… Nous savons qui vous êtes, et nous allons vous arrêter.


      Henry grimaça en se frottant la tempe.


      — Croyez-moi, ça ne se terminera bien pour personne. Vous ne me facilitez pas la tâche. Écoutez, j’ai un plan. Le mieux pour l’instant est de faire comme si cette conversation n’avait jamais eu lieu et de me faire entrer au gala de vendredi soir, comme prévu.


      Frank éclata de rire tandis que Scarlett retrouvait enfin sa voix.


      — Vous vous attendez vraiment à ce que je vous aide à assassiner quelqu’un d’autre ?


      — Je m’attends à ce que vous m’aidiez à vous sauver la vie. Vous ne pouvez pas échapper seule à ces gens. Vous n’avez aucune idée de ce dont ils…


      — Lâchez votre arme ! hurla soudain Frank, braquant la sienne sur la poitrine d’Henry.


      — Frank ! s’exclama Scarlett, en voyant la situation s’envenimer.


      — Vous êtes sûr que vous voulez faire ça, Frank ? demanda Henry en soutenant le regard terrifié de Scarlett.


      — Henry Devlin, ou quel que soit votre vrai nom, vous êtes en état d’arrestation. Posez votre arme ! (Avec un soupir, Henry leva les mains en l’air.) J’ai dit, posez votre arme.


      — D’accord, dit Henry avec calme. D’accord. Je vais la prendre, pour la poser.


      Il sortit lentement le pistolet de sous son bras. Pour Scarlett la scène semblait se dérouler au ralenti, et la tension était insupportable, comme le calme avant la tempête.


      — Il est intouchable, chuchota-t-elle d’une voix qui tenait plus d’une supplique que d’une demande. Vous me l’avez juré.


      Henry lâcha l’arme qui s’enfonça dans l’épaisse moquette.


      Mais alors même qu’elle prononçait ces mots, Henry en saisit une seconde dissimulée dans sa ceinture et pivota pour la braquer sur Frank.


      — Non, cria-t-elle en se crispant dans l’attente de la détonation.


      Mais celle-ci ne vint pas, les deux hommes étaient toujours debout, chacun pointant une arme sur l’autre.


      Incapable de commencer à démêler l’écheveau de ses émotions, Scarlett savait seulement qu’elle devait désamorcer la situation par n’importe quel moyen.


      — Frank, peut-être qu’on devrait entendre ce qu’il a à nous dire.


      — Écoutez-la, Frank, renchérit Henry.


      Frank secoua la tête.


      — Tu sais que je ne peux pas faire ça. Ça prend fin ici et maintenant.


      — Frank. Frank ! tenta Scarlett.


      Mais il fit la sourde oreille, les yeux rivés sur Henry.


      — Henry ? supplia-t-elle.


      Il y eut un court moment de silence, puis la première détonation retentit, assourdissante. Le miroir derrière la tête de Frank vola en éclats tandis qu’Henry fonçait vers la porte. Trois balles s’enfoncèrent dans le mur alors qu’il s’élançait dans la pièce voisine, aussitôt suivi par Frank.


      — Frank ! Attends ! s’écria Scarlett en lui courant après.


      Une lampe explosa à côté d’elle, la forçant à se mettre à l’abri.


      ★


      — Désolé ! lança Henry, adossé à l’un des piliers en métal qui supportait la cuisine au-dessus de leur tête.


      Il se pencha brièvement pour jeter un coup d’œil dans la pièce apparemment vide.


      — Frank !


      — Quoi ?


      — Scarlett est là ! Et ni vous ni moi n’avons envie que des balles volent alors qu’elle est dans les parages.


      — Alors, jetez votre arme !


      — Et si vous jetiez la vôtre ?


      — Je le ferai… quand j’aurai vu la vôtre.


      Henry leva les yeux au ciel.


      — En même temps, alors ?


      — Ça marche. À trois.


      — À trois.


      — Un !


      — Deux !


      — Trois !


      Rien ne se passa.


      Henry regarda la porte d’entrée ouverte qui l’appelait à l’autre bout d’un océan de parquet et soupira.


      — Frank ?


      — Oui ?


      — Vous allez le faire cette fois ?


      — Oui.


      — Moi aussi, lui dit Henry en vérifiant l’état de son arme et ses munitions. À trois !… Un !


      — Deux !


      — Trois !


      Une fois de plus, rien ne se passa.


      — Eh bien, c’était prévisible, marmonna Henry alors qu’un bruit de pas lents commençait à se rapprocher.


      ★


      — Scarlett, siffla Frank en s’aventurant le plus loin possible du mur pour essayer de l’attraper et la ramener en arrière tandis qu’elle se dirigeait vers le milieu de la pièce et se plaçait directement entre eux.


      — Henry ? appela-t-elle.


      — Toujours là… malheureusement.


      — Je suis là. S’il vous plaît, ne tirez pas. Ça vaut pour toi aussi, Frank ! J’ai besoin que vous posiez vos armes. Tous les deux.


      Il y eut un silence, puis elle entendit un déclic, la main d’Henry apparut derrière le pilier, tenant le pistolet entre le pouce et l’index.


      — OK ! Je sors.


      Avec l’impression qu’elle reprenait un semblant de contrôle, Scarlett sourit quand Henry sortit à découvert. Frank émergea à son tour de derrière le mur, son arme toujours levée.


      — Il n’a pas dû vous entendre, ironisa Henry avec un hochement de tête en direction du policier.


      — Range-la, Frank… S’il te plaît.


      — Oui, allez, Frank. Nous savons tous les deux que vous n’allez pas l’utiliser avec Scarlett dans le champ de tir, renchérit Henry, qui frotta son pull noir pour en chasser des saletés. Bon, bah, c’était génial, mais je crois que je vais me tirer. (Il se renfrogna.) Le jeu de mots était involontaire.


      Il réussit à faire deux pas vers la porte avant de se figer en entendant Frank armer son pistolet.


      — Je crains de ne pouvoir vous laisser faire, lui dit Frank.


      — Frank ! l’implora Scarlett.


      Elle savait qu’il avait raison, bien sûr, mais elle savait également qu’Henry n’avait aucune intention de renoncer sans se battre. Alors qu’elle se tournait vers lui pour essayer de le faire changer d’avis, elle sentit Henry foncer vers la porte. Frank fit feu à plusieurs reprises, et Scarlett fut prise dans le tir croisé. Elle tomba à genoux en se couvrant la tête de ses mains, comme si cela pouvait faire une différence, et regarda Henry répliquer sauvagement. Les quelques meubles de l’appartement éclatèrent dans des nuages de plumes, de plâtre et de poussière, pendant qu’il plongeait dans l’ouverture de la porte.


      Puis ce fut le silence.


      Avec précaution, Scarlett se remit debout et vérifia qu’elle était sortie indemne de la fusillade. Une bombe semblait avoir explosé dans l’espace de vie autrefois immaculé. Scarlett poussa un soupir de soulagement et se tourna vers Frank. L’expression sur son visage la terrifia plus que tout ce qu’elle avait pu vivre jusque-là, la peur dans les yeux du policier lui indiqua que quelque chose n’allait pas du tout avant même qu’elle voie la tache de sang qui s’épanouissait sur sa chemise telle une fleur en train d’éclore. Il s’affaissa contre le mur…


      — Frank !


      … et glissa à terre pendant que Scarlett se précipitait auprès de lui.


      — Frank ! Oh mon Dieu ! s’exclama-t-elle, paniquée, en luttant avec son téléphone pour composer le numéro des secours.


      Elle cala l’appareil entre son épaule et son oreille. Puis elle déchira la chemise, mais ne parvint pas à trouver la blessure, il y avait beaucoup trop de sang.


      — Tiens bon, Frank. Tiens bon ! lui dit-elle. Oui, allô ? Une ambulance s’il vous plaît, réussit-elle à dire avant de sentir qu’il lui prenait la main.


      Il laissa échapper un sifflement terrifiant.


      — Il faut leur dire… que c’était moi.


      — Ne parle pas, Frank. Je suis en train d’appeler de l’aide.


      Il resserra sa prise sur la main de la jeune femme.


      — Promets-le-moi.


      Scarlett hésita.


      — Tu promets ?


      — Oui.


      — Dis-le.


      — Je le promets.


      La force de sa poigne s’évanouit aussi vite qu’elle était venue. Ensuite, Scarlett ne put qu’assister, impuissante, à la soudaine prise de conscience qui s’afficha sur le visage Frank. Puis la lumière dans ses yeux s’éteignit.


      Elle laissa tomber le téléphone.


      — Frank ? chuchota-t-elle, en le secouant. Frank ?


      Incapable d’appréhender ce qui venait de se passer, Scarlett resta à le regarder sans bouger, attendant que la réalité la rattrape.


      — Scarlett ? dit doucement une voix à quelques mètres d’elle.


      Lentement, elle détacha les yeux de Frank.


      Henry était revenu, l’air accablé il faisait naviguer son regard du corps sans vie du policier à Scarlett, couverte de son sang.


      — Scarlett, je… Tu dois me croire, je ne… je n’ai jamais voulu…


      C’est alors qu’enfin cela se produisit. Déferlant sur elle comme une vague, la culpabilité écrasante et la colère lui coupèrent le souffle. Haletante, elle porta les mains à sa poitrine tandis que les larmes inondaient son visage.


      Henry fit un pas vers elle.


      — Scarlett ?


      Saisissant l’arme de Frank sur le sol à côté d’elle, elle la braqua sur Henry et appuya sur la détente. La balle lui traversa le ventre et le fit tomber. Il rampa vers la porte en laissant derrière lui une longue traînée de sang. Un second tir fit éclater le bois près de son genou et un troisième fit exploser la poignée de la porte au-dessus de sa tête alors qu’il se mettait à l’abri.


      Les mains tremblantes, elle garda le pistolet pointé sur l’encadrement vide jusqu’à ce qu’elle entende la lourde porte de la cage d’escalier se refermer. Une fois certaine qu’elle était seule avec Frank, elle laissa tomber l’arme. La vue brouillée par les larmes, elle lui caressa le visage d’une main pleine de sang.


      — Je suis désolée, Frank, pleura-t-elle. Je suis tellement désolée.
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    Déshonorer le mort


    
      — Détective Delaney ? Détective Delaney ?


      Clignant des yeux pour revenir au moment présent, Scarlett se concentra sur le commissaire Griffiths.


      — Êtes-vous sûre d’être en état aujourd’hui ? lui demanda-t-il.


      Elle se redressa sur sa chaise, ni l’insipide petit bureau ni son chef ne parvenaient à retenir son attention.


      — Finalement, serait-il possible d’avoir ce café, Monsieur ? Je n’ai pas beaucoup dormi la nuit dernière.


      — Bien sûr. (Partant d’un bon sentiment, le commissaire Griffiths se leva pour aller le faire lui-même.) Comment le prenez-vous ?


      — Avec du lait et deux sucres, répondit-elle en bâillant. À bien y réfléchir, mettez-en plutôt trois.


      Avec un sourire, il quitta la pièce, laissant Scarlett contempler le mur en brique en face d’elle, et utiliser cette opportunité pour revoir son histoire une dernière fois.


       


      Griffiths l’avait ramenée chez elle la veille dans l’après-midi, et une autre collègue était venue dans la soirée pour prendre sa déposition. Pendant que Mark s’occupait avec la vaisselle en adoptant une attitude passive-agressive face à cette intrusion, Scarlett avait docilement accompli la dernière volonté de Frank en faisant porter la responsabilité de chacune de ses pires erreurs à la seule figure paternelle qu’elle avait jamais connue, ternissant ainsi la mémoire d’un homme qui avait eu pour elle tant d’affection que, même mort, il continuait à la protéger.


      Une lettre adressée à Scarlett, Griffiths et Fernandez avait été découverte en évidence dans un tiroir du bureau de Frank. Elle contenait une confession complète, que Scarlett corrobora à contrecœur, racontant comment Frank l’avait mise en relation avec Henry en organisant le funeste rendez-vous au Mendeleev. La jeune femme avait ajouté qu’elle l’avait pris pour un consultant en sécurité et qu’elle avait été fortement impressionnée par sa contribution sur les scènes de crime d’Edith Donohue et Keeya Rose. Par conséquent, elle n’avait eu aucune raison de remettre en question la décision de Frank quand il lui avait annoncé qu’Henry le remplacerait lors de la visite de contrôle des quartiers d’Ameera Abdalla au Mountbatten.


      Ç’avait été une sacrée performance.


      Elle s’était maudite pour ne pas avoir vérifié ses antécédents en détail, et avoir aveuglément cru la parole d’un « menteur ». Après avoir prononcé ces mots, il lui avait fallu se retirer quelques minutes afin de vomir. Se sentant à la fois sale et lâche, elle était revenue terminer l’interrogatoire, en reprenant là où la lettre s’était arrêtée. Frank lui avait demandé de la retrouver à l’appartement de Francesca Labelle, probablement pour tout avouer. Mais quand elle était arrivée, Henry et lui étaient en train de se disputer violemment. Des coups de feu avaient été échangés, l’un d’eux blessant mortellement Frank à la poitrine. Scarlett avait alors ramassé son arme et tiré trois fois. Henry avait réussi à s’échapper, mais pas avant d’avoir été touché.


      Jamais Scarlett n’avait ressenti un tel dégoût d’elle-même.


       


      Griffiths revint dans le bureau avec deux tasses. Il en posa une devant Scarlett et retourna s’asseoir.


      — J’en avais besoin. Merci, dit-elle en buvant une gorgée.


      — Comme je le disais, cette désastreuse affaire a pris une ampleur sans précédent, aussi avons-nous décidé de rester simples lorsque nous rendrons l’histoire publique : Henry Devlin est désormais le principal suspect dans l’enquête sur Jackdaw, et il est également recherché pour le meurtre du sergent Frank Ash. (Il laissa échapper un soupir.) Écoutez, je n’arrive même pas à imaginer quelles pouvaient être les raisons de Jackdaw pour s’associer avec un individu pareil, mais je le connaissais depuis presque aussi longtemps que vous, et je sais que c’était un homme foncièrement bon. Je ne crois pas qu’aucun de nous n’ait envie de voir son nom traîné dans la boue à cause de cette ultime erreur de jugement.


      — Non, Monsieur.


      — Fernandez avait relevé certains comportements récents de Frank, mais il partage cet avis. Olsen s’est également manifesté… mais il sait qu’il est dans son intérêt de se taire. Une enquête approfondie aura lieu, mais elle sera conduite aussi délicatement et aussi humainement que possible.


      — J’apprécie, Monsieur, dit Scarlett, soulagée de pouvoir enfin dire quelque chose de vrai.


      — Quant à vous… vous avez enfreint les règles. Vous avez intentionnellement omis dans vos rapports des informations qui auraient pu éviter cette tragédie. Vous avez laissé votre ambition éclipser votre sens du devoir, et vous vous êtes comportée d’une façon que je trouve indigne d’un de mes détectives.


      Scarlett hocha la tête.


      — Mais, poursuivit-il, par respect pour Frank, et considérant ce que vous venez de traverser, je veux gérer ça discrètement… une fois qu’Henry Devlin sera en garde à vue… et que nous aurons tous les deux pu enterrer notre ami. Mais ne vous y trompez pas. Il y aura des répercussions.


      — Oui, Monsieur.


      — Vous resterez officiellement en charge de l’enquête, et Cooper prendra la place de Frank. Vous devrez lui obéir en tous points. Compris ?


      — Compris.


      — Le sermon est terminé, dit Griffiths d’un ton radouci. Avez-vous besoin de quelques jours de repos ?


      — Je préférerais travailler, Monsieur… de plus, le gala est demain soir.


      — Très bien. Je m’attends donc à vous voir à votre bureau demain matin, annonça-t-il en la congédiant.


      Scarlett se leva et se dirigea vers la porte.


      — Et, détective Delaney. (Elle s’arrêta et se tourna vers lui.) Je suis vraiment désolé pour Frank.


      — Moi aussi, répliqua-t-elle avec un sourire triste.


      ★


      Cachée à la vue de tous au milieu des cliniques privées, des dentistes et des chirurgiens plasticiens dans la fameuse Harley Street à Londres, se trouvait une banale porte rouge. Derrière cette porte se tenait un garde armé, et derrière ce garde armé, un hôpital ultra-moderne où venaient se faire soigner des personnes triées sur le volet qui avaient les moyens et également besoin d’un établissement en toute discrétion.


      L’infirmier Jethro Vaughn passa le contrôle de sécurité et traversa le hall d’entrée. Comme tous les bâtiments alentour, l’endroit ressemblait plus à la demeure d’une personne fortunée qu’à un lieu de travail. Il souhaita une bonne journée au réceptionniste et, en montant l’escalier, remarqua l’unique goutte de sang qui avait échappé à l’équipe de nettoyage. Il franchit ensuite la seule porte du palier. Il l’avait fait des centaines de fois, et pourtant le contraste ne manquait jamais de le surprendre. C’était comme s’il était soudain transporté à travers la ville au cœur d’un grand hôpital.


      Il enfila sa tenue et ses crocs, puis se rendit au poste des infirmières juste à temps pour la relève. Sa collègue l’attendait déjà, l’air lessivé par sa garde de nuit.


      — Mauvaise nuit ? demanda-t-il.


      — La routine, répondit-elle. On a eu l’assortiment habituel de blessures au couteau, de côtes brisées. Et un empoisonnement qui s’est révélé être une allergie aux fruits de mer.


      Jethro gloussa.


      — Il faut dire que ces gens ont tendance à être un poil paranoïaques. Et en ce qui concerne nos hôtes de cette nuit ?


      — Oh ! dit-elle en se rappelant quelque chose. Nous avons une blessure faite par une épée de samouraï dans la trois. Tu en as déjà vu ?


      — Pas depuis longtemps.


      — Ça a tranché comme dans du beurre. Le lit quatre est en cours de transfusion après s’être accidentellement injecté une dose impressionnante d’anticoagulant. (Elle s’esclaffa.) S’il grattait un bouton de moustique, là, tout de suite, il se transformerait probablement en flaque de sang.


      Jethro secoua la tête et consulta le tableau.


      — Est-ce que mes yeux me jouent des tours ?


      — J’ai gardé le meilleur pour la fin, lui lança-t-elle. Parce que la personne qui est dans le lit un est une véritable célébrité ! Henry Devlin, l’homme qui fait la une de tous les journaux, papier et télévisés.


      — On raconte qu’il a tué un policier, c’est ça ?


      — Heureusement, on est payés pour laisser notre conscience à la porte, dit-elle, clôturant ainsi le sujet. Blessure par balle dans la région lombaire gauche. Il est sorti du bloc à 6 heures et n’a pas encore repris connaissance. (Elle lâcha la pile de porte-blocs dans les mains de Jethro et sourit gentiment.) Amuse-toi bien !


      ★


      Mark avait été formidable.


      Il était allé chercher Max au milieu de la nuit, et l’avait même emmené se promener dès leur retour à la maison. Il avait ensuite veillé avec Scarlett. Le lendemain, il s’était fait porter pâle au travail, l’avait conduit à son rendez-vous et l’avait ramenée, puis il avait entrepris de notifier les sociétés de services du décès de Frank, et l’aidait à présent à mettre en carton ses affaires.


      Lui et Frank n’avaient jamais été particulièrement proches, mais Mark avait reçu son approbation quand ils avaient commencé à sortir ensemble. Bien plus tard, elle avait appris que cela n’avait rien à voir avec Mark lui-même ; Frank avait juste apprécié le fait qu’elle n’aurait probablement aucun mal à « lui flanquer une raclée », si jamais il lui venait des « idées originales ».


      Se souvenir lui arracha un sourire.


      Scarlett passa au salon et posa le carton étiqueté « à garder » ainsi qu’un sac-poubelle plein à craquer devant la cheminée. Elle récupéra les cadres photos et les emballa avec précaution avant d’arriver à l’objet qu’elle avait délibérément gardé pour la fin. Elle prit le coffret poussiéreux entre ses mains, sachant exactement ce que Frank dirait, car il avait toujours considéré ne pas avoir mérité cette récompense. Elle ignorait ce qu’elle était censée ressentir à ce sujet, vu la raison pour laquelle il l’avait reçue, puis elle lut l’inscription gravée sur la médaille.


       


      En reconnaissance d’une bravoure exceptionnelle


      Et d’un incomparable


      sens du devoir


       


      Elle visualisa Frank en train de voler la vidéo de sécurité du restaurant pour elle, et le revit en train de briser le CD avant de le jeter dans la rivière. Elle repensa à la façon dont il avait affronté un tueur professionnel dans l’espoir de l’en libérer une bonne fois pour toutes. Ses yeux se mirent à briller au souvenir du moment où il lui avait fait promettre de traîner son nom dans la boue afin de lui donner à elle une chance de s’en tirer.


      Il y avait bien des formes de devoir. Et, quelle qu’ait été la dette que Frank s’était imaginé avoir envers elle, il l’avait payée au centuple.


      Elle nettoya la poussière, puis elle l’emballa soigneusement avec des photos d’elle et lui ensemble.


      ★


      Henry avait navigué entre la veille et le sommeil pendant des heures, incapable de résister au brouillard induit par les antidouleurs conspirant avec la mélodie des bips émis par les machines. Néanmoins, il ouvrit les yeux quand quelqu’un entra dans la pièce.


      — Désolé pour ça, dit l’infirmier en voyant Henry baisser un regard confus sur ses poignets menottés aux barreaux du lit.


      Il se redressa autant que possible, et s’apprêtait à interroger l’homme sur son étrange comportement quand tout devint clair.


      — Il est bien attaché ! lança l’infirmier.


      Le cliquetis inquiétant de talons aiguilles précéda l’arrivée de Rebecca. Toujours aussi chic, elle portait un énorme bouquet de fleurs et une peluche à l’air malheureux.


      — Henry, chéri ! le salua-t-elle avant de se tourner vers l’inconnu qui s’attardait dans un coin. Dehors !


      — Oui, madame, aquiesça-t-il.


      Il sortit en s’inclinant à moitié tandis que Rebecca s’asseyait à côté du lit.


      — Dis-moi, comment te sens-tu ?


      Henry grimaça.


      — Comme si je m’étais pris une balle dans le ventre.


      — Cela n’a rien de surprenant. Dois-je en conclure que cette petite danse entre toi et la détective Delaney est enfin terminée ?


      — Qu’est-ce qui vous fait penser ça ?


      — Je te parle en tant que femme, quand quelqu’un commence à te larder de balles, ça signifie qu’il est probablement temps de tourner la page.


      Henry haussa les épaules… et comprit aussitôt que c’était une mauvaise idée. Il changea de position avec un grognement de douleur.


      — Les rousses sont réputées avoir du caractère, répliqua-t-il, ironique, avant de recouvrer son sérieux. Quels sont les dégâts ?


      — Oh, c’est le bordel, chéri. Tout est foutu. Ton superbe visage est partout où je pose les yeux, et des clients qui nous ont grassement payés sont actuellement en garde à vue. J’étais au téléphone avec M. Donohue quand ils sont venus frapper à sa porte.


      — Merde.


      — En effet. Il a expliqué qu’il voulait toujours récupérer sa bague.


      — Dans la poche du sweat, indiqua Henry.


      Rebecca se leva pour traverser la pièce jusqu’à l’endroit où le vêtement ensanglanté avait été soigneusement plié. Elle en sortit l’antique alliance en gloussant et retourna s’asseoir.


      — J’ai de la peine pour toi, dit-elle à Henry. C’était quoi, déjà, un bungalow dans l’eau à Trinidad ?


      — Sainte-Lucie, marmonna-t-il.


      — Oh. (Elle fronça les sourcils en regardant le jouet qu’elle avait apporté.) Donc, je suppose que les singes hurleurs ne signifient rien pour toi ?


      — Je crains que non, répondit-il d’un air absent.


      Elle le jeta à la poubelle et poursuivit :


      — Quel dommage, tu étais si près du but. Tu devrais être fier de toi. Tu as presque accompli l’impossible : Donohue, Rose, Labelle, Abdalla. Personne d’autre n’aurait pu réussir ce que tu as fait. Mais comme on dit : « L’homme planifie, et Dieu rit. »


      — Si les moqueries sont le pire qui m’attend, je prends, dit Henry.


      Rebecca laissa échapper un petit rire.


      — Eh bien, cela reste encore à déterminer, très cher. Malheureusement, ce n’est pas le genre de décision que je peux prendre seule. Mais juste pour que nous soyons tous sur la même longueur d’onde, je suis surprise qu’ils ne m’aient pas encore demandé de te coller une balle entre les deux yeux. Rien de personnel. Tu le sais. Mais tu ne leur sers plus à rien désormais.


      — Je peux finir le boulot.


      — Il a été mis sur le marché.


      — Tout est prêt, insista Henry. Je peux le faire, je peux leur prouver que je suis toujours utile.


      Rebecca pianota du bout des doigts sur son genou en réfléchissant à la question.


      — Je ne peux pas promettre que cela influencera la décision du conseil.


      — Mais ça pourrait.


      — Ça pourrait.


      — Dans ce cas, j’aurai probablement besoin de la détective Delaney.


      — Eh bien, espérons que ça ne sera pas le cas, car cette décision m’appartient. Quelqu’un s’occupera de la détective Delaney ce soir, et pour t’éviter d’avoir à te battre avec ta conscience, ces menottes resteront en place et tu seras mis sous sédatifs… une bonne dose de sédatifs. (Elle se leva et posa les fleurs sur la chaise.) Maintenant, repose-toi. Nous t’attendrons demain soir après le gala pour recevoir le verdict du conseil. Je suppose qu’il n’est pas nécessaire de te rappeler que fuir ne servirait à rien.


      — En effet.


      — Infirmier, appela Rebecca. (L’homme anxieux revint dans la pièce avec empressement.) Vous avez vos instructions.


      Tirant sur ses entraves, Henry le regarda préparer la seringue.


      — Ce n’est vraiment pas nécessaire !


      Il tira plus fort, secouant le métal, mais il ne réussit qu’à s’entailler la main.


      — Rebecca ! appela-t-il, incapable de cacher le désespoir dans sa voix. Rebecca, j’ai encore besoin d’elle ! Rebe…


      La drogue circulait déjà dans ses veines, et en quelques secondes tout devint noir.
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    Un petit coup de spray


    
      Linus Bergman était assis dans l’obscurité de la voiture depuis plus d’une heure. C’était suffisant pour s’acclimater à son environnement, regarder les allées et venues des gens dans la rue – qui était rentré, qui était sorti pour la soirée –, prendre note de l’éclairage intermittent du sixième lampadaire, de la caméra de sécurité sur le garage du 36, et du chien de la maison voisine qui se mettait à aboyer chaque fois que quelqu’un passait devant chez lui.


      Une préparation méticuleuse – c’était son mantra – afin de prévoir l’imprévisible et réduire le nombre de variables, parce que les variables peuvent vous coûter la vie. Bien sûr, même avec la plus scrupuleuse des planifications, il était impossible d’anticiper toutes les éventualités. Il effleura distraitement la peau rugueuse qui couvrait tout le côté gauche de son visage ainsi qu’une grande partie de son buste, puis lissa ses cheveux pour la dissimuler.


      Il était garé à quelque distance de sa destination : une maison de ville bleu pastel devant laquelle était garée une Fiat blanche. Une lumière chaude filtrait à travers les rideaux fermés, et de la vapeur s’échappait dans la nuit depuis l’une des fenêtres de l’étage.


      Il remua sur son siège pour trouver une position plus confortable, consulta sa montre, puis s’empara du repas qu’il avait apporté. Il disposa avec soin les couverts et la serviette, comme s’il était sur le point de dîner dans un restaurant chic.


      Il avait toute la nuit.


      ★


      Henry cligna des yeux, mais, submergé par la nausée, il dut les refermer. Il avait la tête lourde, les pensées embrouillées, et le monde était légèrement flou, comme s’il regardait à travers les lunettes de quelqu’un d’autre.


      Il se demanda quelle heure il était, combien de temps il avait été inconscient. Et si le cadavre de Scarlett avait fini dans un fossé pendant qu’il dormait.


      Il inspira profondément, se força à rouvrir les yeux et scruta la pièce sans fenêtre à la recherche de quelque chose pouvant lui donner une idée de l’heure, mais il ne trouva rien avant d’être obligé de les fermer à nouveau.


      ★


      Une jeune femme marchait en poussant un landau.


      Elle n’avait manifestement pas remarqué Linus assis dans le noir quand elle s’arrêta au niveau de la fenêtre passager. Parfaitement immobile, à l’exception de ses doigts qu’il referma sur la crosse de son arme cachée entre les deux sièges avant, il la regarda du coin de l’œil se baisser pour ramasser un jouet en plastique et poursuivre son chemin. Satisfait qu’elle soit partie, il consulta à nouveau sa montre et décida qu’il avait probablement appris tout ce qu’il avait à savoir avant de s’introduire dans la propriété.


      Il enfila donc une paire de gants en s’assurant que la rue était déserte, puis il sortit de son véhicule.


       


      Pour une fois, Scarlett avait autorisé Mark à prendre soin d’elle. Depuis qu’ils étaient revenus de chez Frank, elle avait eu le droit à un bain d’une heure avec bougies et gin tonic. Et bien qu’elle ait affirmé avec insistance ne pas avoir faim, il lui avait préparé un mini-plateau de charcuterie et fromages dans lequel elle piochait en faisant mine de lire au lit. Le livre était pour Mark ; en ce qui la concernait, fixer une page ou le vide revenait exactement au même, mais la voir ainsi semblait le rassurer.


      Malgré tous ses efforts, il ne pouvait comprendre qu’il était impossible de la distraire de la culpabilité et de la peine qu’elle ressentait.


      Il était parti prendre une douche pour lui offrir un peu d’espace et de calme, du moins jusqu’à ce que son sèche-cheveux à diffusion ionique hors de prix se mette à rugir dans la salle de bains. Scarlett abandonna son livre, incapable d’entendre ses propres pensées, sans parler du bruit de verre brisé au sous-sol.


      ★


      Henry attendait son heure en faisant semblant de dormir. Il savait qu’il n’aurait le droit qu’à une chance.


      L’infirmier était de l’autre côté de la pièce et n’avait pas encore remarqué le sang sur les draps, dû à la lacération qu’Henry s’était faite à la jambe à l’aide d’un bord saillant de la rampe métallique. C’était une plaie superficielle, mais il en avait tiré le maximum en la frottant sur chaque centimètre accessible du drap de coton blanc.


      Des pas approchèrent du lit.


      — Monsieur Devlin ? demanda l’homme inquiet, allant jusqu’à secouer timidement Henry quand il n’obtint pas de réponse. Monsieur Devlin ?


      Ayant vérifié qu’il était toujours inconscient, il s’approcha un peu plus et inspecta délicatement la jambe de son patient pour trouver l’origine du saignement…


      … rapide comme un cobra, Henry enroula ses jambes autour de la gorge du soignant qu’il attira avec lui sur le lit pendant que ses membres s’agitaient en vain.


      — Arrête ! Arrête ! ordonna Henry à son prisonnier qui finit par se soumettre. Sais-tu qui je suis ?


      L’infirmier émit un sifflement incompréhensible.


      — Hoche la tête si tu sais qui je suis.


      Ce qu’il fit.


      — Alors tu sais que je pourrais te briser le cou comme une brindille et que j’aurai oublié jusqu’à ton existence avant même d’avoir quitté la pièce ?


      L’homme acquiesça à nouveau.


      — Bien. Tu as la clé des menottes sur toi ?


      Comme il mettait trop longtemps à répondre, Henry augmenta la pression, le visage rouge, l’infirmier sortit la clé de sa poche.


      — Enlève-les.


      Tâtonnant à l’aveuglette, il finit par réussir.


      — Quel est ton nom ? demanda Henry en relâchant suffisamment sa prise pour qu’il puisse répondre.


      — … Jethro.


      — Jethro, je vais te libérer, mais souviens-toi que tu es toujours dans une très petite pièce avec un tueur professionnel très énervé. (Toussant et crachant, Jethro glissa sur le sol.) Maintenant, peux-tu avoir l’obligeance de m’apporter mes affaires ?


      Alors qu’Henry faisait ses premiers pas vacillants hors du lit, l’homme terrifié se précipitait vers le carton contenant ses possessions.


      — Merde, siffla Henry en voyant l’heure.


      Il s’empressa de déverrouiller son téléphone pour appeler Scarlett et après quelques sonneries, bascula sur la messagerie.


      — Merde !


      Jethro tressaillit.


      Henry réfléchit un instant, son esprit encore dans le brouillard : elle était relativement en sécurité au travail, d’autant que la nature de son job rendait ses trajets imprévisibles. Il prit alors une décision et composa un autre numéro.


      — Police, s’il vous plaît… 47 Alton Road, Clapham. Je viens juste de voir un homme armé tirer sur les gens depuis les fenêtres… envoyez tout le monde. (Il raccrocha et se tourna vers Jethro.) Maintenant, tu vas te menotter au lit.


      Il s’habilla en vitesse pendant que l’infirmier s’exécutait.


      — As-tu une voiture ?


      — Non… enfin, pas ici.


      — Et l’hôpital ?


      — Seulement une ambulance.


      — Encore mieux.


      ★


      Essayant de ne pas déranger Alkie, Scarlett quitta le lit et ramassa son verre de gin vide ainsi que les restes de son dîner, le couteau toujours planté dans un bleu particulièrement fort qu’elle n’avait pas vraiment apprécié. Elle les porta jusqu’au palier et cria par-dessus le vacarme du sèche-cheveux :


      — Tu en veux avant que je rapporte tout ça à la cuisine ?


      Ne recevant pas de réponse, elle haussa les épaules et commença à descendre avec prudence dans l’obscurité. Ses mains étaient trop encombrées pour envisager d’appuyer sur l’interrupteur. Elle remonta donc le couloir dans le noir complet. À l’oreille, le seau près de la porte semblait dangereusement plein après un bain et une douche. Elle avait atteint le haut du second escalier éclairé par la chaude lumière de leur cuisine en sous-sol quand elle entendit son téléphone vibrer à proximité. Mais alors qu’elle se tournait vers la lueur bleue visible à travers la poche de son manteau, une silhouette se détacha de l’obscurité environnante et lui fonça dessus.


      Elle fit instinctivement un pas en arrière, manqua la première marche et bascula dans l’escalier dans un désordre de membres, de verre et de restes de nourriture. Sa tête heurta le mur en brique tout en bas, la laissant étourdie, tandis que la silhouette la rejoignait. Scarlett ne reconnut pas l’homme blond qui avançait un peu plus dans la lumière à chaque marche.


      — J’avais d’autres projets pour toi, commença-t-il avec ce qui ressemblait à un accent scandinave. Mais une nuque brisée devrait faire l’affaire.


      Scarlett se contenta de le regarder, trop distraite par l’acouphène qui résonnait dans ses oreilles. Quelque chose la chatouillait en gouttant dans son dos. Il posa un genou à terre à côté d’elle et écarta les cheveux de son front, savourant le moment où les yeux de Scarlett passèrent de la peau difforme de son visage aux gants noirs avec lesquels il la touchait.


      — J’aurais aimé que nous ayons plus de temps ensemble, dit-il à regret. Mais les ordres sont les ordres. (Il se redressa.) Pourrais-tu te pencher en avant pour moi ? C’est ça.


      Encore sous le choc de sa chute, elle le laissa la positionner de façon qu’il puisse se placer derrière elle. Il mit ensuite une main gantée sur le dessus de sa tête et l’autre sous sa mâchoire.


      — Tout va bien se passer, mentit-il alors que Scarlett retrouvait ses esprits.


      Elle lui attrapa la main et tira avec l’énergie du désespoir.


      — Chuuut. Chuuut.


      La jeune femme jeta un coup d’œil au plateau retourné sur la marche à côté d’elle, puis au verre de gin brisé hors de sa portée. Elle fit courir ses doigts sur le sol et trouva le manche du couteau à fromage… qu’elle planta dans la jambe de son assaillant. Un hurlement de douleur, et les mains libérèrent sa tête. Scarlett remonta l’escalier à quatre pattes tandis que Max aboyait comme un fou derrière la porte de la buanderie.


      — Mark ! cria-t-elle, en entendant le pas lourd de l’homme qui se lançait à sa poursuite.


      La seule réponse qui lui parvint fut le rugissement du sèche-cheveux. Elle fonça dans le couloir, bifurqua en dérapant au niveau de la rambarde et s’élança dans le second escalier.


      — Mark ! hurla-t-elle à nouveau avant de s’écrouler lourdement quand son agresseur lui agrippa la cheville.


      Elle se dégagea d’un violent coup de pied, escalada les marches restantes, et bascula la tête la première dans la chambre d’amis. Elle claqua la porte derrière elle, et s’y adossa pour la bloquer avec son poids.


      — Mark ? appela-t-elle désespérément en voyant que la pièce était vide.


      Le sèche-cheveux tonitruant soufflait toujours de l’air chaud à l’endroit où il avait été abandonné sur la moquette.


      Puis elle entendit un bruit de lutte sur le palier et la lame crantée d’un couteau de chasse transperça le bois juste au-dessus de sa tête.


      — Mark ! s’exclama Scarlett en se relevant tant bien que mal avant d’ouvrir la porte à la volée.


      Elle découvrit Mark en train d’affronter seul l’intrus. Il repoussait l’arme que l’homme tenait dans une main tandis qu’avec l’autre il s’emparait du couteau planté dans sa jambe.


      Avant qu’elle ait pu crier un avertissement, il l’avait arraché à sa chair et avait entaillé profondément l’avant-bras de Mark.


      Certaine que c’était la fin, elle commença à se diriger vers eux, refusant de mourir sans se battre. Mais son petit ami non violent ne lâcha pas le couteau de chasse, ne se recroquevilla pas sous le choc. En réalité, Scarlett se sentit honteuse de l’avoir sous-estimé, car il ne fit rien de tout ce à quoi elle se serait attendue de sa part. À la place, il hurla – non pas de douleur, mais de rage – et força l’homme à reculer dans la salle de bains. Le miroir se fendit quand ils heurtèrent le mur avant de tomber dans la baignoire vide, emportant la collection de bougies dont certaines étaient encore allumées.


      Alors que Scarlett se précipitait pour venir en aide à Mark, la manche de l’intrus s’embrasa. Il regarda la flamme et une expression de terreur absolue s’afficha sur son visage, lui faisant visiblement oublier son adversaire. Puis, avec un cri rauque, il bascula hors de la baignoire. Il se releva, transformé en véritable boule de feu, et dévala les marches en titubant. L’alarme incendie se déclencha tandis que l’éclat orange qu’il projetait contre le mur s’estompait à mesure qu’il s’éloignait.


      Scarlett était figée, bouche bée, quand Mark s’extirpa de la baignoire et se laissa tomber sur le sol de la salle de bains.


      — Oh mon Dieu, Mark ! s’exclama-t-elle en se précipitant auprès de lui pour le serrer si fort que son dos craqua.


      En bas, Max aboyait toujours par-dessus le vacarme, puis il eut un autre choc à l’étage en dessous suivi du claquement de la porte de derrière.


      — Ça va ?


      — Je ne m’étais jamais fait poignarder avant, dit-il, le visage pâle en regardant l’impressionnante plaie de son bras.


      Il s’agissait plutôt d’une entaille, mais Scarlett ne le corrigea pas.


      — Il est parti ? demanda-t-il.


      — Il est parti, confirma-t-elle, des larmes de soulagement perlant au coin de ses yeux. Tu as été courageux ! (Elle le serra à nouveau contre elle.) Tellement courageux ! (Elle secoua la tête, incrédule.) Je n’arrive pas à croire qu’il se soit enflammé comme ça.


      Mark afficha un air coupable.


      — Eh bien, mon premier réflexe a peut-être bien été d’essayer de l’asperger de laque pour les cheveux.


      Elle tenta vainement de ne pas sourire.


      — Je suppose qu’on ferait mieux d’appeler la police, dit-il en attrapant un gant pour endiguer le saignement.


      À peine avait-il prononcé ces mots qu’un bruit de sirènes et des crissements de pneus résonnèrent dans la rue.


      Scarlett regarda la lumière hypnotique qui clignotait derrière la fenêtre de la chambre et se sentit prise d’un haut-le-cœur en comprenant ce que cette tentative d’assassinat signifiait dans la situation précaire qui était la sienne. Si ça venait à se savoir, elle serait tout d’abord à coup sûr exclue de l’enquête, mais cela entraînerait également des questions – celles dont Frank avait si férocement essayé de la protéger, celles que tous les mensonges ne pourraient pas couvrir.


      — Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Mark.


      — Juste… commença-t-elle en passant les doigts dans ses cheveux emmêlés. Reste ici, dit-elle en se relevant.


      — Scarlett ?


      — Ne bouge pas ! lança-t-elle en dévalant les marches avec une grimace quand elle passa sous l’alarme stridente.


      Elle se tenait à présent au milieu d’une flaque d’eau et baissa les yeux sur le seau renversé à côté de la porte. Puis elle enfila un manteau par-dessus son pyjama ensanglanté, rabattit la capuche sur sa tête et récupéra son badge dans sa poche avant de sortir.


      — Police ! Restez où vous êtes ! hurla l’un des sept agents qui braquaient une arme sur elle.


      — Détective Delaney ! cria-t-elle en brandissant son badge. Que se passe-t-il ?


      Quand le policier répondit, l’assurance dans sa voix avait cédé la place au doute.


      — On nous a rapporté qu’un individu tirait des coups de feu depuis les fenêtres de votre domicile.


      L’expression confuse qui s’afficha sur le visage de Scarlett était sincère. Elle avait présumé qu’un des voisins avait entendu l’altercation, mais ça n’avait aucun sens. Elle secoua la tête en grognant.


      — Fichus gamins. Je suis vraiment désolée. Certains des délinquants du coin ont découvert que j’étais flic et depuis ils nous font des misères, on a eu le droit aux canulars téléphoniques, aux « cadeaux » dans notre boîte aux lettres… mais là, ils sont encore montés d’un cran.


      L’officier baissa son arme et sortit de derrière son véhicule pour approcher en observant Scarlett.


      — C’est votre alarme ? demanda-t-il, clairement soupçonneux en jetant un coup d’œil au couloir derrière elle.


      — Oui. J’ai bien peur que ça arrive souvent quand je cuisine, plaisanta-t-elle, tandis que l’homme impassible reportait son attention sur elle.


      — Vous êtes sûre que tout va bien ?


      — Oui, ça va, répondit-elle, sur la défensive, en croisant les bras, ce qui n’échappa pas à son interlocuteur.


      — C’est juste que… votre maquillage a un peu bavé.


      — J’ai pris un bain. Je ne m’attendais pas à avoir de la visite.


      — Hmm-hmm. Et vous vivez seule ?


      Scarlett hésita en devinant ce qui se passait dans la tête du policier.


      — Non. Avec un petit ami… et un chat… et, en ce moment, un chien.


      — Tout va bien entre vous ?


      — Eh bien, le chat n’a pas trop apprécié l’arrivée du chien, et le petit ami est jaloux du chat depuis des années. Mais je suis certaine qu’ils finiront par…


      — Entre vous et votre petit ami, l’interrompit-il.


      — Oui. Tout va bien.


      — Vous permettez que j’entre un instant ? Histoire de dire bonjour.


      Il lui était impossible de refuser, tout comme il était impossible qu’il ne voie pas le carnage sans deviner qu’elle avait menti. Et c’était sans compter le moment où il parlerait avec Mark.


      Elle conserva cependant un visage impassible.


      — Bien sûr.


      Mais alors qu’elle se tournait pour le faire entrer, l’alarme s’arrêta brusquement, et Mark sortit de la maison en souriant, vêtu d’une robe de chambre et muni d’un torchon.


      — C’est un de tes amis ? demanda-t-il à Scarlett avant de se présenter au policier en grimaçant à peine quand il leva son bras blessé pour lui serrer la main.


      — Je ne crois pas que la détective Delaney et moi nous soyons déjà croisés, répondit l’officier à la place de Scarlett.


      Puis il souffla et utilisa sa radio :


      — Message à toutes les unités, fin de l’alerte. Je répète : Fin de l’alerte.


      Scarlett remarqua un filet de sang sur les doigts de Mark et lui lança un regard d’avertissement. Il s’essuya rapidement avec le torchon, et demanda :


      — Est-ce qu’on peut faire quelque chose à propos de ces gamins ? Ils nous pourrissent la vie.


      Les différents véhicules commencèrent à partir pendant que les deux hommes poursuivaient leur conversation. Scarlett fut distraite par une ambulance qui s’arrêta une microseconde à leur niveau. La silhouette sur le siège conducteur sembla l’observer avant de suivre le reste du convoi qui s’éloignait.


      Elle était en train de la regarder tourner au coin de la rue quand le policier repartit vers sa voiture.


      — Détective Delaney, la salua-t-il avec un hochement de tête.


      Alors qu’il s’engageait sur la route, Scarlett et Mark lui firent des signes de la main comme s’ils disaient au revoir à un invité.


      — Je suis en train de perdre pas mal de sang, marmonna Mark avec un sourire forcé.


      — Je vais m’en occuper, répondit Scarlett sans bouger les lèvres, en songeant que ses talents de ventriloque étaient gâchés au sein de la police métropolitaine.


      Mark cessa de jouer la comédie et se tourna vers elle.


      — Je crois qu’il est temps que tu me dises ce qui se passe.

    

  

  
    

    
    


    37

    Une version acceptable d’une partie de la vérité


    
      — Nous partons.


      — Ne prenons pas de décisions hât… Oh, OK, dit Scarlett en s’écartant du chemin tandis que Mark sortait une valise rangée au-dessus de l’armoire, manquant d’aplatir Alkie qui n’avait pas bougé de sa place sur le lit pendant tout le temps qu’avait duré la conversation… et la tentative de meurtre auparavant.


      — Ce n’est pas une « décision hâtive », rétorqua-t-il en faisant voler des caleçons avant de passer au tiroir à chaussettes. Tu l’as dit toi-même, pas plus tard qu’hier, Frank a été assassiné par un tueur professionnel. Il n’y a même pas une heure, un homme s’est introduit chez nous, m’a poignardé…


      — Tailladé.


      — Quoi ?


      — C’est juste qu’il t’a plutôt… tailladé. (À en juger par l’expression de Mark, l’intervention de Scarlett n’arrangeait pas la situation.) Désolée, continue.


      — Parce qu’il était là pour t’assassiner ! (Il criait à présent.) J’ai menti pour toi à une rue pleine de policiers armés, alors qu’ils auraient pu partir à la recherche de ce type ! La blessure de mon bras a été refermée à la colle ! La maison entière sent le cheveu cramé ! Mais au moins l’odeur s’échappe par la fenêtre et la porte cassées que nous ne pourrons pas faire prendre en charge par l’assurance, vu que, visiblement, il ne s’est rien passé !


      Scarlett lui avait raconté ce qu’elle estimait être une version acceptable d’une partie de la vérité, dans l’espoir qu’il ne paniquerait pas, mais en le voyant préparer leur déménagement, elle fut soulagée d’avoir édulcoré les éléments les plus inquiétants… et d’avoir complètement laissé de côté le pire.


      — Tu te sens mieux ? demanda-t-elle.


      Il hocha la tête.


      — Un petit peu. Mais nous partons quand même. Nous ne pouvons pas rester ici, avec ces gens dans la nature.


      Comme Scarlett ne faisait pas mine de bouger, il ajouta :


      — S’il te plaît.


      Levant les yeux au ciel, elle prit une chemise froissée sous le lit et la lança dans la valise.


      — Merci, dit-il avec soulagement… avant de lui rendre le vêtement. Mais trouve ta propre valise. Celle-ci est pour mes affaires.


       


      Une demi-heure plus tard, tout était prêt et ils étaient tous les deux, avec leurs deux valises ainsi que les deux animaux, entassés dans la petite Fiat de Scarlett.


      — C’est ridicule, se plaignit-elle.


      — C’est raisonnable, la corrigea Mark. Nous allons déposer Alkie et Max chez mon frère… puis je te dirai où nous partons, ajouta-t-il d’un air mystérieux.


      — L’Holiday Inn ? suggéra Scarlett sans grand enthousiasme.


      — Pas forcément.


      Elle soupira et démarra la voiture.


      — L’Holiday Inn, c’est sûr.


      ★


      Ce matin-là, Scarlett n’eut qu’une courte distance à parcourir à pied depuis l’Holiday Inn pour rejoindre New Scotland Yard où elle avait été convoquée par le nouveau responsable de l’affaire afin d’« apprendre à se connaître » avant de commencer la journée.


      L’inspecteur Richard Cooper était exactement tel qu’elle l’avait imaginé vu la façon dont tout le monde avait tendance à l’éviter : un robot d’une cinquantaine d’années, rigide et dépourvu d’émotion, bâti comme une armoire à glace et qui arborait fièrement sa coupe d’ancien militaire. Il lui avait fait comprendre en termes clairs qu’elle devait sourire et accepter tout ce qu’il dirait, suivre ses instructions à la lettre, et il l’avait prévenue à plusieurs occasions qu’il avait le pouvoir de la faire éjecter de l’enquête d’un simple claquement de doigts. Luttant contre son instinct, elle avait souri et acquiescé en se répétant en boucle qu’elle avait beaucoup de chance d’avoir encore un travail.


      La réunion de préparation du gala avait été barbante. Toutes les équipes de montage étaient censées avoir quitté les lieux à 11 h 30, heure à laquelle la police prendrait le relais afin de sécuriser tous les points d’entrée et de sortie, et de mettre en place des mesures supplémentaires. Chaque centimètre carré de l’espace événementiel devrait être fouillé en collaboration avec la brigade canine. Et à partir de 17 heures un roulement allait être aménagé pour que tous puissent se nourrir et changer de tenue pour la soirée.


      L’une des rares suggestions de Scarlett à la nouvelle organisation hiérarchique était que chaque policier assigné à la surveillance devait étudier toutes les photographies et vidéos disponibles de l’insaisissable activiste. Même si son visage était toujours couvert, ces rares moments capturés par les caméras et les appareils photo pouvaient au moins leur donner une idée de sa posture, de sa démarche et de ses manières – toute chose susceptible d’aider à l’identifier parmi les invités qui se compteraient probablement par centaines. L’idée était de la faire sortir du bâtiment et de la mettre en sûreté avant qu’elle révèle son identité.


      Une fois la réunion terminée, Newbury, affichant une expression inhabituellement sérieuse, s’attarda pour parler avec Scarlett.


      — Je… heu… Je suis vraiment désolé pour le sergent Ash, commença-t-il.


      Scarlett le remercia d’un signe de tête tout en rassemblant le matériel de présentation.


      — Nous avons enfin élucidé le mystère de l’écharpe en soie, poursuivit-il. Edgar Crews s’est effondré comme un château de cartes à la minute où nous l’avons fait entrer en salle d’interrogatoire. Il a dit qu’elle appartenait à sa femme défunte, et qu’elle la portait le jour de sa mort. Cette espèce de malade leur a spécifiquement demandé de l’utiliser sur Francesca – une connerie selon laquelle il voulait qu’elle « rejoigne sa mère ».


      Il haussa les épaules et consulta ses notes.


      — … blablabla. «… ne voulait pas qu’elle souffre. » Vous saviez que ce pauvre homme n’avait presque pas dormi depuis qu’il avait fait assassiner sa propre fille ? demanda-t-il, moqueur. Il a dit qu’il n’était pas du tout au courant que Devlin allait la décapiter et mettre les photos en ligne. Allez comprendre.


      — Bon travail, dit Scarlett d’une voix atone.


      Newbury ferma son carnet d’une torsion du poignet, puis il désigna Cooper qui passait devant la vitre.


      — J’ai vu que vous aviez dégoté un Terminator, plaisanta-t-il.


      — La décision ne vient pas de moi.


      — Alors… c’est lui qui va donner les ordres, maintenant ?


      — Au reste de l’équipe, oui, répondit-elle avec un sourire en coin. Mais pas à toi, tu peux encore obéir aux miens.


       


      Le dernier éclairagiste fut pratiquement mis à la porte à 11 h 34, les seules personnes désormais sur site étaient les équipes de la police, et un concierge, dont les antécédents avaient été scrupuleusement examinés, ayant pour mission de leur fournir tout ce dont ils pourraient avoir besoin.


      Bien que dépourvu d’ambiance dans la froide lumière du jour, l’air à l’intérieur du hangar aménagé était électrique. Une excitation nerveuse régnait sur les lieux. Il y avait de quoi, entre le fastueux dîner de gala, la révélation de la véritable identité de la célèbre activiste, et l’arrestation imminente de l’homme responsable des meurtres de Jackdaw – un homme qui avait tué l’un des leurs – devant le monde entier.


      Pendant que Cooper faisait avec le concierge le tour de chaque porte et de chaque placard du bâtiment, Scarlett vadrouillait dans la salle principale. L’exposition, la scène et la zone recouverte de moquette n’avaient pas beaucoup changé depuis sa dernière visite. En revanche, tout le fond de la salle était désormais occupé par de grandes tables rondes, couvertes de nappes blanches et dressées pour le dîner. Malheureusement, le placement des invités avec des numéros plutôt que des noms ne leur avait pas permis d’avoir des indices sur leur identité.


      Scarlett ferma les yeux et inspira profondément, désireuse de voir les lieux comme si c’était la première fois.


      — Pense comme Henry, se chuchota-t-elle. Pense comme Henry.


      Elle les rouvrit et déambula entre les tables.


      Elle savait qu’elle l’avait eu au téléphone alors qu’il était en train d’escalader l’extérieur de l’entrepôt… et qu’il avait fait tomber quelque chose dans l’eau. Elle sortit son portable, ouvrit le GPS et décrivit un cercle en marchant pour essayer de se repérer. Les yeux rivés à l’écran, elle approcha du mur côté rivière avant de les lever sur les nombreuses fenêtres au plomb derrière lesquelles on pouvait voir le ciel bleu et dégagé. Depuis la reconversion du bâtiment, la plupart donnaient dans le vide, mais quelques-unes étaient atteignables depuis les poutres en bois.


      — Newbury ! appela-t-elle.


      Son second interrompit sa conversation et arriva aussitôt.


      — Chef ?


      — J’ai besoin que tu trouves le concierge. Il est probablement encore avec Cooper. Demande-lui si des fenêtres ont été endommagées récemment et s’il y a un moyen d’accéder au toit.


      Il approuva et partit pendant que Scarlett continuait à faire le tour de la salle en marmonnant pour elle-même.


      — Il comptait passer par la porte principale, mais, maintenant, il ne peut plus le faire. (Elle leva les yeux sur les poutres qui se croisaient sur toute la largeur de l’immense espace.) Il faut que je sache s’il y a un moyen de descendre de là.


      Le sol bétonné céda la place à de la moquette moelleuse quand elle passa de l’entrée à la galerie sinueuse.


      — Il aurait voulu être proche au bon moment… en tout cas visible, afin de détourner les soupçons… et il aurait tenu compte de la présence de la police.


      Sourcils froncés, elle continua à avancer sur le tapis vert.


      — Il ne sait pas plus que nous qui est sa cible, poursuivit-elle. C’est sûr, et pourtant ce qu’il a prévu est déjà installé. (Elle se frotta les tempes, en essayant de mettre tant bien que mal de l’ordre dans ses pensées.) Comme l’a dit Newbury, il ne peut pas se préparer pour une personne en particulier, mais pour un endroit spécifique, si.


      Derrière elle, Newbury se racla la gorge, de retour avec du nouveau.


      — Vous avez fini par perdre la boule, cheffe ?


      — Le micro ! s’exclama-t-elle, tandis que Newbury se tournait avec elle vers la scène. Il ne sait pas plus que nous qui c’est, mais il sait qu’il y a un endroit où elle se tiendra à coup sûr au moment où le monde entier regardera. C’est derrière le micro, affirma-t-elle avec assurance, en levant les yeux sur les poutres juste au-dessus de leurs têtes. Qu’a répondu le concierge ?


      — Qu’il n’a pas entendu parler de fenêtres endommagées, mais il y a une porte tout au bout du hall qui mène là-haut et une caisse avec de l’équipement de sécurité à côté de l’escalier, lui dit-il avant de se rendre compte qu’elle le dévisageait avec intérêt. Chef ?


      — Tu as le vertige ?


      ★


      — Alors, c’est comme ça que je vais mourir, marmonna Newbury en mettant le pied sur la première poutre.


      Il décrocha une corde pour la fixer à la poutre suivante, puis fit de même avec la seconde. C’était le même principe que pour la course d’accrobranche à laquelle il avait réussi à survivre en étant à moitié soûl lors d’un week-end d’enterrement de vie de garçon : une corde toujours accrochée, le pire qui pouvait arriver était de se faire douloureusement remonter les parties par le harnais.


      — Dépêche-toi ! le houspilla Scarlett.


      — Ça aide vachement ! Merci ! lança-t-il.


      Pendant ce temps, en bas, une foule grandissante de spectateurs le regardait avancer avec prudence sur le bois.


      Avant de s’en rendre compte, il avait déjà parcouru la moitié du chemin, le point de non-retour. Les jambes tremblantes, il jeta un coup d’œil en arrière pour voir la distance qui le séparait de la porte.


      ★


      — Merde ! Cooper arrive ! Cooper arrive ! siffla quelqu’un.


      Le public se dispersa juste au moment où l’intimidant inspecteur pénétrait dans le hall. Scarlett lui sourit innocemment alors qu’il s’arrêtait pile en dessous de l’endroit où Newbury était agrippé à une poutre comme si sa vie en dépendait.


      — Détective Delaney, la salua-t-il. Du nouveau ?


      — Le chien est passé… Rien de suspect. Les détecteurs de métaux ont été installés à l’entrée principale. L’équipe de surveillance est prête, et je suis en pleine réflexion pour trouver la façon dont le meurtrier compte s’y prendre. Je reviendrai vers vous dès que j’aurai quelque chose de cohérent à vous présenter.


      Il fit mine de consulter sa montre.


      — N’y réfléchissez pas trop longtemps.


      Elle sourit, sachant qu’il apprécierait.


      — J’ai quelqu’un sur le coup en ce moment même, lui dit-elle en levant discrètement les yeux sur son collègue.


      Sans un mot de plus, Cooper fit volte-face et partit. Scarlett attendit qu’il ait disparu avant de faire signe à Newbury.


      — OK ! Je pense que c’est bon !


      ★


      Le soleil se déversait à travers les fenêtres, projetant des ombres sur les étroites poutres de Newbury tandis qu’il avançait petit à petit vers sa destination. Même à cinq mètres de distance, il sut qu’il avait trouvé le bon endroit.


      — On a une vitre brisée ici ! lança-t-il avec un regain d’assurance tout en venant se placer directement au-dessus de la scène.


      — Autre chose ?! s’enquit Scarlett.


      — Attendez ! lui dit-il en franchissant l’étai vertical qui lui barrait la route.


      Il découvrit alors un système de poulie installé de façon rudimentaire dans le bois. Il suivit le câble ultra-fin sortant de la bobine sous ses pieds, puis le long de la poutre jusqu’à trois sacs de toile identiques, en équilibre précaire contre la fenêtre.


      — Il y a une poulie… et des sacs.


      — Qu’est-ce qu’il y a dans les sacs ?


      — Je ne sais pas encore ! cria-t-il en regardant d’un air méfiant le rouleau de câble coupant, à l’allure mortelle, posé à côté de bâtons lumineux à usage unique, avant de reporter son attention sur les fils électriques qui pendouillaient depuis une des énormes lampes industrielles. On dirait qu’il a bricolé l’électricité !


      — Mieux vaut ne pas y toucher ! lui conseilla Scarlett.


      — Nous avons besoin de savoir ce que ça fait !


      — OK. Mais d’abord je vais me déplacer ! Fais attention !


      Newbury laissa à Scarlett le temps de quitter la scène, puis il tendit la main vers les fils. Il les rassembla en grimaçant. Il y eut comme une détonation quelque part dans le bâtiment et toutes les lampes du hall s’éteignirent, remplacées par une agréable lumière naturelle.


      — Oh, dit Newbury. Maintenant, nous savons.


      ★


      — J’ai besoin de pisser ! cria Newbury depuis son perchoir sur lequel Scarlett l’avait consigné pendant qu’elle tentait de comprendre le plan d’Henry.


      Au moins les lumières étaient-elles revenues. Mais, pour cela, il avait fallu un quart d’heure au concierge furieux pour dénicher la boîte à fusibles et rétablir le courant.


      — Encore cinq minutes ! promit-elle en gribouillant par-dessus ce qu’elle venait de dessiner.


      Ses yeux s’écarquillèrent sous le coup de l’excitation tandis qu’elle vérifiait et revérifiait son croquis.


      — J’ai trouvé ! J’ai trouvé ! s’exclama-t-elle en se redressant d’un bond. Attends là ! dit-elle à l’intention de Newbury en s’élançant vers la porte.


      
        
          [image: Croquis de Scarlett Position 1]
        


        
          Version détaillée

        

      

      Cooper considéra d’un air perplexe le croquis, puis Scarlett.


      — Qu’est-ce que c’est que ça ?


      — Ce qu’il y a au-dessus de nous, expliqua-t-elle en lui tendant son téléphone pendant que Newbury, en appel vidéo, montrait la vue depuis les poutres. Il y a trois sacs de toile attachés ensemble et remplis d’une sorte de métal. C’est le poids mort. Attachées à ce poids mort, trois longueurs de câble. (Elle lui remit un échantillon que Newbury lui avait envoyé en amont.) Incroyablement solides, et si fins qu’ils sont quasiment invisibles.


      Cooper tira dessus d’un air dubitatif, puis le donna à l’un des autres officiers qui écoutaient pendant que Scarlett poursuivait sa démonstration.


      — Le câble 1 est relié à la poutre et sert juste à maintenir le poids mort en place. Le câble 2 part du poids mort, passe dans le système de poulie et se termine en un grand nœud coulant au-dessus de la scène.


      Cooper avait toujours l’air aussi sceptique. Scarlett retira le foulard en soie qu’elle avait inconsciemment choisi de porter ce jour-là, puis le lança vers le micro. Mais au lieu de retomber dessus, il resta comme suspendu en plein air. Intrigué, l’inspecteur s’approcha du fil qui scintilla à la lumière du soleil.


      — Ah. Je le vois maintenant.


      — Hen… Devlin, se corrigea-t-elle, aura étudié les images de l’activiste, comme nous l’avons fait. Il sait que sa cible ne fait pas plus d’un mètre soixante-quinze, il a donc placé le câble à un mètre quatre-vingts au-dessus de la scène en un grand nœud coulant relié au micro afin de s’assurer qu’elle se trouvera à l’intérieur.


      — Et le troisième câble ? demanda Cooper en baissant les yeux sur le dessin.


      — J’y arrive. Donc, pendant que le monde entier regarde, l’invitée d’honneur monte sur scène et révèle enfin son identité. Au-dessus de nous, Devlin active un bâton lumineux. Une fois qu’il est prêt, il met en contact les deux fils électriques, ce qui fait sauter les fusibles et plonge la pièce dans le noir. Il coupe alors le premier câble pour libérer le poids mort qui bascule par la fenêtre, resserre le nœud autour du cou de sa victime et la soulève dans les airs.


      Scarlett tourna la page de son carnet dans les mains de Cooper afin de lui montrer le second croquis.
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          Version détaillée

        

      

      — Le poids mort arrête brusquement de tomber quand son corps arrive contre la poulie, ce qui a pour effet de l’asphyxier ou de lui briser la nuque. À la lumière du bâton lumineux, Devlin attache le troisième câble autour d’un des membres de la victime. Il lui inflige les fameuses griffures au visage, et va même peut-être jusqu’à ajouter quelques fibres du foulard en soie, avant de la décapiter grâce à du fil de rasoir. Au moment où la tête est séparée du corps, elle retombe sur la scène, libérant le câble 2 et le poids mort qui bascule dans la rivière, entraînant le reste du cadavre.


      « La pièce est encore plongée dans l’obscurité, il récupère son matériel et le jette dans l’eau. Puis il referme la fenêtre de l’intérieur, et retourne par les poutres jusqu’à l’escalier afin de rejoindre le public juste à temps pour avoir l’air convenablement choqué quand la lumière revient. En quelques minutes, une femme a été décapitée devant une salle pleine de gens et son corps a mystérieusement disparu. Un autre meurtre réussi de Jackdaw.


      Des applaudissements retentirent au niveau des poutres, mais ne se répandirent pas. Cooper fit naviguer son regard des croquis approximatifs à la scène, l’air peu convaincu.


      — Ça me paraît bien alambiqué.


      — C’est toujours le cas quand des meurtres ont l’air incompréhensibles, rétorqua Scarlett.


      — Vous êtes sûre de vous ?


      — Absolument.


      Il hocha la tête.


      — Je ne peux pas nier vos résultats jusqu’ici, donc je vais vous suivre. Je veux que l’équipe de surveillance installe une caméra supplémentaire là-haut. Je vais contacter l’unité marine pour demander qu’on nous envoie un bateau au cas où il essayerait de s’échapper par l’eau. Y a-t-il un moyen de rendre le système de poulie inoffensif sans pour autant l’alerter ?


      — Couper stratégiquement le câble 2 devrait suffire, répondit Scarlett.


      — Faites-le. Je m’occupe de discuter du problème électrique avec le concierge. Nous allons peut-être devoir faire venir quelqu’un. Bon travail, détective.


      N’étant pas du genre à perdre du temps, Cooper se mit aussitôt à la tâche. Une voix oubliée se manifesta depuis le plafond.


      — Est-ce que je peux descendre, maintenant ? S’il vous plaît ?


      ★


      À 18 h 55, Scarlett franchit le contrôle de sécurité. L’entrepôt était complètement transformé, comparé à l’endroit qu’elle avait quitté seulement une heure plus tôt. Les vieux chiffons blancs qui pendaient au plafond du hall d’entrée étaient à présent de grandes voiles baignées de roses et de bleus. Le bourdonnement des conversations était accompagné par une musique d’ambiance. Et une petite armée de prestataires mettait les dernières touches à leurs zones respectives en attendant les invités – sans parler de la multitude de paparazzi agglutinés dans la rue.


      Le plan de la fameuse activiste avait engendré une frénésie médiatique, comme c’était probablement son intention. Plusieurs célébrités et personnalités avaient annoncé leur invitation de dernière minute sur les réseaux sociaux et partageaient leurs « dilemmes » quant à la tenue la plus adaptée pour l’occasion.


      La robe sang-de-bœuf qu’elle avait enfilée à l’hôtel était une de ses favorites, mais elle restait loin d’égaler l’élégance du chef-d’œuvre de chez Viktor & Rolf qui reposait désormais quelque part dans les poubelles du Hilton. Se sentant toujours coupable de ce gâchis, elle grimaça, puis ses pensées dérivèrent inévitablement vers Frank qui avait trouvé son sac au fond du placard de Francesca Labelle, et qui avait, comme d’habitude, couvert ses traces. Il aurait dû être là, à son côté, comme toujours.


      Newbury l’interrompit, visiblement pas très à l’aise dans son costume mal ajusté.


      — Cheffe, dit-il avec un signe de tête avant de lui tendre une oreillette qu’elle plaça sous ses cheveux.


      — Rien à signaler ?


      Il renifla le bras de sa veste.


      — Juste l’affaire non résolue de la personne qui est décédée dans ce costume.


      Elle ricana.


      — Tu as bien retenu le plan ?


      — L’officiel… ou le moins officiel ?


      — Les deux.


      — C’est bon, confirma-t-il.


      Ils reportèrent tous les deux leur attention sur l’entrée principale. Les flashs des appareils photo illuminèrent les vitres comme des éclairs tandis que les premiers invités commençaient à arriver.


      Scarlett prit une grande inspiration pour se calmer.


      — C’est parti.

    


    
      
        Croquis de Scarlett Position 1 : on y voit une structure à étage avec un système de poulie et de levier. Il y a un poids morts en haut d'un mur en brique tout à droite, relié par deux fils à deux colonnes appuyées l'une contre l'autre au milieu de l'étage supérieur. En dessous de ce pont de fortune, on trouve une estrade avec un micro situé juste en dessous de la colonne la plus à gauche, derrière laquel se trouve des bâtons lumineux et des câbles électriques. Le poids mort est aussi relié à un objet plus lâche au milieu des deux colonnes. Le fil du milieu, qui le relie à la colonne de droite, est marqué d'un petit 1, le fil du haut, qui le relie à celle de gauche, d'un petit 2 (le fil semble également tomber après avoir fait le tour de la colonne, vers le micro en bas), et le fils du bas, qui le relie à l'objet entre les deux colonnes, d'un petit 3.

      

      
        Revenir au texte courant

      

    

    
      
        Croquis de Scarlett Position 2 : le poids mort est descendu de moitié par un bonhomme bâton au milieu de la structure. Il y a un petit 2 au-dessus du bonhomme et un petit 3 devant lui.

      

      
        Revenir au texte courant
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    Cravates noires, mensonges blancs


    
      19 h 24. Un verre à vin rempli de limonade à la main, Scarlett se frayait un chemin parmi les invités. Elle scrutait les visages des gens arborant nœuds papillons et robes somptueuses, et captait des bribes de conversation, à la recherche du moindre indice sur la véritable identité de l’activiste, star de la soirée… à la recherche d’Henry.


      Le hall d’entrée avait été pompeusement renommé pour l’occasion : Salle de réception. Les portes principales de l’événement étaient pour l’instant fermées et des boissons ainsi que des amuse-gueule étaient servis aux distingués participants entassés comme du bétail en smoking.


      Scarlett s’arrêta de marcher en entendant sa radio siffler dans son oreille.


      — Surveillance à Cooper. Terminé.


      — Je vous reçois.


      — Cent soixante-deux invités sont à présent sur le site. Il y a cent quatre-vingts places prévues. Si on compte les six personnes « dans l’impossibilité de venir », et leurs « plus un », il en manque encore six.


      — Bien reçu. Terminé.


       


      19 h 44. Alimenté par l’alcool et amplifié par les hauts murs et l’acoustique naturelle des lieux, le rugissement des conversations avait atteint un niveau désagréable quand, sans avertissement, les portes s’ouvrirent. Les invités surexcités s’engouffrèrent dans la salle tandis que Scarlett et quelques autres restaient en arrière pour garder un œil sur les retardataires qui attendaient encore leur verre au bar, ou le retour des toilettes de leur partenaire.


      Scarlett sortit son téléphone de sa poche et fit mine de passer un appel tout en appuyant sur l’émetteur dans son oreille.


      — Delaney à Harris et Norton… Allez dans la salle. Je reste là.


      Sans le moindre signe à l’intention de Scarlett, les deux hommes prirent nonchalamment leurs boissons et se mirent en mouvement.


      ★


      20 heures. Faisant partie des quelques policiers infiltrés en tant qu’invitée et non membre du personnel, Scarlett trouva une place vide et s’installa. Le bon côté des invitations de dernière minute de l’activiste était que, comme il fallait s’y attendre, plusieurs personnes n’avaient pas eu le temps de s’organiser pour être présentes. La jeune femme n’avait pas du tout faim, et le nœud dans son estomac devenait de plus en plus serré minute après minute. Mais si elle ne se joignait pas aux autres, elle attirerait forcément l’attention.


      Elle leva les yeux sur les poutres dans la pénombre au-dessus de leurs têtes, un peu rassurée de savoir qu’elle n’était pas la seule à les surveiller. Au même moment, les serveurs surgirent des cuisines, et avec l’efficacité d’une machine parfaitement huilée, ils déposèrent des assiettes devant des tables entières de convives.


      — Et qui êtes-vous ? demanda en tendant la main le gentleman au visage rougeaud placé à sa gauche.


      — Scarlett… Ash, répondit-elle avec un sourire, sa couverture en tête, alors qu’elle se retrouvait embarquée dans la conversation.


       


      20 h 28. Finalement, Scarlett s’était rendu compte qu’elle avait faim, et elle avait dévoré l’entrée ainsi que le plat principal du menu végane thaïlandais. Les oreilles bourdonnantes d’informations sans intérêt, elle tapait nerveusement du pied en parcourant du regard la salle et l’espace sous plafond. Elle avait espéré qu’à cette heure-là tout serait déjà terminé.


      — Du vin ?


      — Pardon ? demanda-t-elle en se tournant vers l’homme qui penchait une onéreuse bouteille de blanc au-dessus de son verre.


      Elle allait automatiquement refuser quand elle vit qu’à force de gratter, elle avait fait un trou dans la nappe sans même en avoir conscience ; elle avait besoin de quelque chose pour calmer ses nerfs.


      — Oui… merci.


       


      20 h 48. Les premiers invités à avoir terminé leur dessert étaient déjà en train de se diriger vers le bar et l’exposition. Scarlett regardait des gens qu’elle reconnaissait vaguement pour les avoir vus à la télévision quitter leur siège en se demandant où était Henry, car l’événement principal touchait clairement à sa fin. Convaincue d’avoir loupé quelque chose, elle prit congé de ses compagnons de table avant de porter discrètement l’index à son oreille.


      — Delaney à la surveillance.


      — J’écoute.


      — Vous avez des pistes à me donner concernant l’activiste ? s’enquit-elle avec une pointe de frustration dans la voix.


      — Négatif. Nous avons repéré vingt candidates potentielles avant d’entrer dans la salle principale, et toutes se sont installées pour manger.


      — Alors, continuez à chercher ! dit-elle sèchement sans faire attention à son environnement.


      Tournant à l’angle d’un mur, elle heurta quelqu’un de plein fouet.


      — Désol…


      Elle s’arrêta, bouche bée, les yeux rivés sur Henry vêtu d’un superbe smoking bleu nuit et qui ne faisait aucun effort pour passer inaperçu.


      — Détective Delaney, la salua-t-il avec un sourire.


      Surprise, elle eut un mouvement de recul et porta la main à son oreille. Henry lui agrippa le bras avant qu’elle ait eu le temps de terminer son geste.


      — Non, non, non, dit-il en la poussant contre un pilier.


      Ils étaient à présent torse contre torse, et il lui maintenait les mains derrière le dos.


      — Pourquoi voudriez-vous faire une chose pareille ? lui demanda-t-il alors qu’elle luttait pour se libérer. Calmez-vous. Je ne vais pas vous faire de mal.


      Scarlett renonça à se battre et le fusilla du regard. Son souffle sur son front avait des notes familières de scotch et de bois de santal.


      — Comment êtes-vous entré ?


      — Eh bien, comme on dit, je n’en suis pas à mon coup d’essai.


      — Ça ne fonctionnera pas, annonça-t-elle avec une certaine délectation. Nous avons trouvé votre système de poulie, les sacs… le nœud coulant…


      — Nous avons trouvé ? répéta-t-il, sceptique.


      — J’ai trouvé.


      Il sourit.


      — Je n’en doute pas.


      — C’est terminé.


      — C’était déjà terminé, affirma-t-il d’un ton las, la laissant désarmée tandis qu’ils continuaient à échapper aux regards dans leur coin obscur de la salle. Je ne suis pas là pour elle.


      Un groupe de femmes alcoolisées approcha, probablement sur le chemin des toilettes, et ils se turent, collés l’un contre l’autre dans la pénombre jusqu’à ce qu’elles soient passées.


      — Vous auriez pu crier à l’aide, supposa-t-il, une fois qu’ils furent à nouveau hors de portée d’oreille.


      — Je veux des réponses. Ensuite, je le ferai.


      — Nan, dit-il. Je pense que nous sommes encore amis.


      — Avez-vous oublié que je vous ai tiré dessus ?


      — J’ai pardonné, pas oublié.


      — Vous pouvez garder votre pardon, lâcha-t-elle en se tortillant pour se libérer.


      Henry se recula pour l’admirer.


      — Vous êtes magnifique.


      — Et vous avez l’air d’avoir pris du ventre.


      — Ça doit être les bandages.


      Elle détourna le regard d’Henry pour porter son attention sur la scène vers laquelle tous les gens commençaient à se rassembler.


      — Qu’est-ce qui vous a été demandé pour ce meurtre ?


      Il la dévisagea sans comprendre.


      — Le bijou/l’alliance. Les griffures/la chirurgie, précisa-t-elle. Alors, laquelle des nombreuses « spécificités » de Jackdaw était-ce censé être ?


      — Le public, répondit Henry. Le public le plus large possible. Un message pour tous les autres « terroristes câlineurs d’arbres avec des idées au-dessus de leur statut ». Ce sont les mots du client, pas les miens.


      — Et si vous n’êtes pas là pour elle, alors pour qui ?


      — Pour vous, répondit-il simplement. Pour vous dire au revoir.


      — Au revoir ? demanda-t-elle, avec malgré elle une pointe de désespoir dans la voix.


      Il hocha la tête, sourcils froncés.


      — J’ai encore une dernière chose à faire. Pour nous deux. Et après… s’il y a un après, je ne reviendrai pas. (Il la contempla avec tristesse.) Je suis vraiment désolé pour Frank. (Comme elle tentait à nouveau de se dégager, il resserra sa prise.) Vous savez que c’était un accident. Je sais que vous le savez. J’aurais pu le tuer dix fois avant, mais je ne l’ai pas fait. J’essayais juste de m’en aller.


      Elle détourna la tête tandis qu’une larme noircie par le mascara roulait sur sa joue.


      — Je sais que vous savez, répéta-t-il avant de jeter un coup d’œil à la scène vers laquelle se dirigeait la foule poussée par un sentiment commun d’impatience. C’est tout ce que j’étais venu vous dire. Ça, et aussi qu’ils avaient mis le job sur le marché. Ça va être le chaos, et je vous suggère de vous éloigner le plus vite possible.


      Voyant qu’elle semblait confuse, il fit un signe de tête en direction des serveurs qui débarrassaient les tables.


      — L’endroit grouille d’assassins. Le gars aux cheveux longs et gris avec une queue-de-cheval… vous le voyez ?


      — Hmmm-hmmm.


      — Et le grand costaud avec le smoking bordeaux ?


      — Je le vois.


      — Une fois, ce yéti m’a fait sortir de la route sur un pont en Écosse.


      À ce moment-là, l’une des serveuses de cocktails en tenue légère passa tranquillement à côté d’eux, un plateau de boissons en équilibre sur une main.


      Voyant Henry, elle lui adressa un discret signe de tête.


      — Henry.


      — Kriztina, répondit-il.


      Après s’être assuré qu’elle avait continué son chemin, il reporta son attention sur Scarlett.


      — Vous voyez ce que je veux dire ?! (Il soupira.) Je vais vous lâcher, maintenant. OK ?


      — À la seconde où vous le ferez, j’appellerai toute mon équipe pour qu’elle se charge de vous.


      Henry sourit.


      — Vous n’en ferez rien.


      Il la dévisagea avec un regard intense, puis, très lentement, il se rapprocha. Scarlett ferma les yeux, les lèvres entrouvertes, le souffle court ; et, à la dernière seconde, il s’arrêta et lui déposa un tendre baiser sur le front.


      — Prenez soin de vous, détective Delaney.


      Il la libéra et recula d’un pas. Scarlett leva l’index vers son oreillette, mais hésita, la main tremblante. Soudain, une détonation retentit dans la salle. Il y eut des hurlements, des cris qui se répercutèrent et se transformèrent en cacophonie tandis que le sol vibrait sous les pas des invités paniqués.


      Henry leva les yeux au ciel.


      — Foutus amateurs, dit-il sur un ton désapprobateur avant d’être avalé par la foule déchaînée qui se déplaçait comme un seul homme vers la sortie.


      Scarlett se précipita vers l’endroit où il se tenait l’instant d’avant, mais elle le perdit dans la marée humaine.


      — Détective Delaney !


      Elle porta la main à son oreille avant de comprendre que la voix n’émanait pas de la radio. Elle se fraya un chemin jusqu’au jeune officier qui venait de l’interpeller.


      — Que s’est-il passé ?


      — Une femme morte, et un homme, en garde à vue.


      — Montrez-moi ça.


      Elle suivit le policier agité à travers la foule jusqu’à la zone délimitée par la moquette verte où l’homme en smoking bordeaux était maintenu au sol tandis qu’un petit groupe de bons Samaritains entourait le corps d’une serveuse, encore magnifique, à l’endroit où elle s’était vidée de son sang. Cooper aboyait des ordres dans la radio, mais Scarlett avait retiré son oreillette pour mieux entendre la voix de Frank dans sa tête : règle dix-neuf – si quelqu’un te dit que quelqu’un est mort, ignore-le et va vérifier par toi-même.


      Elle s’agenouilla à côté du corps et appuya deux doigts sur l’artère inerte. Une balle avait pénétré le crâne pile entre les deux yeux. Scarlett reconnut la femme qui était passée près d’eux à peine une minute plus tôt.


      — C’est elle, dit une des invitées en larmes.


      — C’était une telle inspiration, renchérit son amie vêtue d’une robe bleue pailletée.


      Scarlett se fit la réflexion qu’elle avait des tee-shirts plus longs que ça.


      — Excusez-moi, vous connaissez cette femme ? demanda-t-elle depuis le sol.


      — Pas personnellement. Mais c’est elle. C’est E.G.


      — Oui, intervint un homme qui était en train de consoler son épouse. J’ai entendu ça aussi. C’est elle.


      À présent plus confuse que jamais, Scarlett fouilla le corps et découvrit un couteau à viande dans la ceinture de la défunte.


      — Et qui vous a dit ça ? demanda-t-elle, à peu près certaine de connaître la réponse.


      — Un gentleman dans un costume bleu nuit, dit l’individu.


      — Oui, pareil pour moi, confirma l’inconnue en larmes.


      — Moi aussi, ajouta quelqu’un d’autre.


      Reportant son attention sur la meurtrière morte à ses pieds, Scarlett lutta pour réprimer le sourire inapproprié qui lui chatouillait les lèvres.


      ★


      Newbury jeta sa cigarette en regardant le gala entier se vider dans la rue, son oreillette résonnait de communications mélangées tandis que la foule fonçait sur les journalistes aux aguets qui venaient de tirer le gros lot.


      Posté de façon non officielle sur le trottoir d’en face pour la durée de l’événement, il ne pouvait savoir avec certitude ce qui s’était passé à l’intérieur. Cependant, il remarqua une silhouette solitaire qui se déplaçait calmement dans la direction opposée à celle des autres. Il ajusta son pas sur celui de l’homme alors qu’un convoi de véhicules de police passait entre eux à toute vitesse. Il avait besoin de confirmer son identité avant de s’aventurer trop loin.


      — Allez, espèce de salaud, tourne la tête, marmonna-t-il dans un souffle en jetant des coups d’œil nerveux au chaos qu’il laissait derrière lui.


      Puis, l’espace d’une fraction de seconde, Henry regarda par-dessus son épaule.


      Mais ce fut suffisant. Newbury traversa en gardant ses distances et suivit sa cible qui bifurqua et s’engagea dans une ruelle pavée en direction du centre-ville.
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    La fusillade de la galerie


    
      Cooper avait demandé à Scarlett si elle voulait s’adresser à l’équipe avec lui : après tout, ça avait aussi été son opération.


      Elle avait répondu non.


      C’était curieux, cette magnanimité des capitaines de bateau en plein naufrage. Il allait sombrer, et elle le regarderait en souriant.


      Pendant qu’ils attendaient la police scientifique, la serveuse assassinée demeura là où elle était tombée, entourée par les panneaux de l’exposition qui avaient été réorganisés afin de la soustraire à la vue. Personne à l’exception de Scarlett ne savait que le corps qui refroidissait sur le sol de l’entrepôt n’était pas celui de la célèbre activiste, et elle n’était pas pressée de soulager la souffrance de son remplaçant. Sa silhouette solitaire se détachant alors qu’il montait sur scène, Cooper balaya du regard ses subordonnés et soupira. L’espace d’un instant, Scarlett se demanda si sa colonne vertébrale allait tenir le coup, s’il allait accepter ses échecs et leurs conséquences ou essayer de renvoyer la faute ailleurs.


      — Eh bien, c’était un sacré merdier ! commença-t-il.


      C’était tout ce que Scarlett avait besoin d’entendre, aussi, quand son téléphone sonna, elle s’écarta de la foule.


      — Newbury ? répondit-elle, inquiète.


      — Trafalgar Square. National Gallery.


      Elle était déjà à mi-chemin de la porte.


      — Je serai là dans dix minutes.


      ★


      Une lune énorme était suspendue au-dessus de la ville, tel un projecteur ayant pour scène Trafalgar Square qui avait été évacuée. Scarlett se baissa pour passer sous le cordon et traversa le grand espace pavé pendant qu’Horatio Nelson l’observait du haut de son piédestal solitaire.


      Alors qu’elle approchait de la silhouette qui faisait les cent pas devant la fontaine, elle vit un gyrophare supplémentaire rejoindre les autres derrière la zone dont l’accès était désormais restreint.


      — Où en sommes-nous ? demanda-t-elle à Newbury en arrivant à son niveau.


      — Il est toujours à l’intérieur. Personne n’est entré ou sorti, répondit son second qui avait fait un excellent boulot en fermant l’une des principales artères de Londres en un temps record. L’unité d’intervention se trouve sur le côté du bâtiment. Le nom du chef d’équipe est Fields.


      — Nous nous sommes déjà rencontrés, lui apprit-elle avec un manque d’enthousiasme évident.


      — Canal 2, indiqua-t-il en lui tendant une radio ainsi qu’une paire de Converse usées. L’hélicoptère a décollé et reste en attente au cas où on en aurait besoin.


      — Merci, dit-elle en se débarrassant de ses escarpins pour enfiler les baskets, autrement plus confortables.


      — Personne ne bouge avant que j’aie une confirmation visuelle des personnes présentes à ce rendez-vous.


      — Rendez-vous ? répéta Newbury qui était un peu à la traîne par rapport aux plans toujours changeants de Scarlett.


      — OK, confirma-t-elle en gonflant les joues, les yeux rivés sur l’entrée. J’y vais.



       


      Henry parcourut seul le labyrinthe de couloirs déserts de la National Gallery. Le silence presque respectueux qui y bourdonnait durant la journée lui manquait. Ce soir, il était épais, comme dans une église, et des visages morts se succédaient sur les murs richement décorés, telle une macabre haie d’honneur.


      Arrivé à l’étage, il se dirigea vers la plus grande pièce du bâtiment sur le seuil de laquelle Linus l’attendait déjà.


      — Mauvaise nuit ? demanda Henry sur le ton de la conversation en voyant les brûlures récentes sur son visage.


      Il leva les bras pour permettre à l’homme de le fouiller, puis ajouta :


      — Ça a l’air douloureux. Mais l’avantage, c’est qu’il paraît que les visages symétriques sont censés être les plus beaux.


      Ne goûtant pas la blague, Linus se dépêcha d’en finir et le conduisit à l’intérieur.


      — Je vais adorer ça, chuchota le Suédois en se postant à côté de la porte tandis qu’Henry continuait sans lui.


      Avec ses somptueux murs rouges sur fond de ciel étoilé et les chefs-d’œuvre dans leurs cadres dorés qui s’étiraient au loin, la salle 32 ressemblait davantage à un palace qu’à une galerie. Henry approcha à pas lents du banc sur lequel Rebecca était assise. Sofia bloquait la sortie à sa gauche et Felix gardait l’autre bout de la pièce. Henry hésita, s’attendant à la voir se lever… Mais elle n’en fit rien. Elle ne fit même pas mine d’avoir remarqué sa présence quand, incertain, il prit place à côté d’elle. Puis, pendant quelques minutes, ils restèrent ainsi dans le silence, appréciant le cadre somptueux.


      — Encore une belle leçon de subtilité, dit-elle enfin. C’est partout dans la presse.


      — Cela n’a rien à voir avec moi, se défendit-il. Je ne créerais jamais une telle pagaille.


      S’arrachant à la contemplation des œuvres d’art, Rebecca lui lança un regard entendu.


      — D’accord, corrigea-t-il. En tout cas, pas ce genre de pagaille.



      ★


      Le bourdonnement des voix se propageait sans effort dans le labyrinthe de couloirs. Scarlett, qui était déjà dans l’escalier principal, continua son ascension.


      ★


      — Cela n’aurait pas fait la moindre différence de toute façon, le réconforta tristement Rebecca en posant une main sur la sienne. Le conseil avait déjà pris sa décision. (Elle fronça les sourcils en voyant qu’Henry ne réagissait pas à l’annonce de sa condamnation à mort.) Tu n’as pas l’air surpris.


      — La peinture a en quelque sorte vendu la mèche, dit-il avec un sourire en levant les yeux sur l’œuvre à côté de laquelle Rebecca avait choisi de s’asseoir. Le Caravage : Salomé avec la tête de saint Jean-Baptiste. Je suppose que dans cette analogie vous êtes le roi réticent ?


      Rebecca confirma d’un signe de tête.


      — Destiné à accomplir la volonté de Salomé, malgré sa répugnance.


      — Salomé dont les vœux étaient dictés par quelqu’un d’encore plus puissant.


      — Tout à fait, soupira-t-elle. Ils ont demandé ta tête sur un plateau, mon cher enfant… Métaphoriquement parlant, bien sûr. Mais, reste que ça n’est pas une bonne nouvelle pour toi.


      ★


      Scarlett s’approcha discrètement du modeste crescendo. Elle aurait reconnu la voix d’Henry n’importe où. L’autre voix appartenait à une femme avec une diction et un vocabulaire d’un autre temps, quand ces manières, pour qui savait en user, étaient une arme lourde.


      ★


      — Es-tu prêt ? demanda Rebecca, en adressant à celui qui était incontestablement son favori un sourire rassurant. Tu sais, une partie de moi espérait que tu ne te montrerais pas ce soir. Nous t’aurions bien évidemment retrouvé, mais… (Elle laissa sa phrase en suspens.) Hélas, je savais que tu viendrais, et te voilà. Pour un homme plein de surprises, tu es parfois tristement prévisible.


      — En parlant de prévisible… commença Henry avant de se jeter à terre et de s’emparer du fusil de chasse qu’il avait scotché sous le banc.


      Il orienta le long canon en direction de Felix et appuya sur la détente…


      ★


      Scarlett était à découvert quand la première détonation retentit. Avant qu’elle ait eu le temps de réagir, l’un des hommes les plus imposants qu’elle ait jamais vus sortit en titubant par la porte la plus proche, un bras en sang.


      — Oh, merde, chuchota-t-elle.


      Il leva son arme.


      Elle s’élança dans le couloir sur sa gauche en appuyant sur le bouton de transmission de sa radio :


      — À toutes les unités. À toutes les unités. Coups de feu ! Allez-y !


      ★


      Rebecca fonça vers la sortie la plus proche pendant qu’Henry ouvrait à nouveau le feu. Il fit exploser des pièces d’une valeur très certainement inestimable avant de retourner sous le banc récupérer l’arme de poing et le poignard qu’il avait également planqué à cet endroit. Une pluie de gros éclats de bois lui tomba dessus tandis qu’il était assailli de toutes parts.


      — La fille, entendit-il crier Felix par-dessus le vacarme. La détective ! poursuivit le colosse, apparemment touché, alors que les tirs perdaient en intensité. Elle est dans le bâtiment.


      La nouvelle fit à Henry l’effet d’un coup de poing.


      — Eh bien, occupez-vous d’elle ! ordonna Rebecca quelque part hors de son champ de vision.


      L’assaut reprit, piégeant Henry derrière le banc qui se désintégrait tandis que le Letton blessé quittait la pièce.


      Se sentant impuissant, Henry remarqua un éclat dans le ciel nocturne. Le toit de verre bloquait le bruit des pales d’un hélicoptère en vol stationnaire, lequel inonda bientôt la pièce d’une lumière artificielle. Henry saisit l’opportunité et fonça vers la porte. Des balles se plantèrent partout autour de ses pieds et il riposta à l’aveuglette. Après être entré en collision avec le mur, il bascula dans le couloir. Une fois que ses yeux se furent ajustés au changement de luminosité, il vérifia son état et s’aperçut qu’il avait fait sauter ses points de suture, mais en dehors de ça, il était indemne. Puis il ramassa son arme et se lança à la poursuite de Felix.


       


      Les coups de feu avaient cessé.


      Arrivée dans un cul-de-sac, Scarlett se rapprocha de l’angle du mur au moment où le géant entrait dans la pièce qu’elle venait de quitter. Les gouttes de sang tombant sur le parquet étaient audibles dans le silence.


      À travers la porte légèrement entrouverte, elle vit l’homme hésiter, puis s’éloigner. Elle sortit de la pièce et revint discrètement sur ses pas. Profitant du fait qu’il lui tournait le dos, elle passa derrière lui et rejoignit le couloir principal. L’escalier était à présent à sa portée.


      Elle aperçut alors une femme élégante dans l’encadrement d’une porte au loin. Scarlett croisa brièvement son regard avant qu’une autre femme, une superbe blonde, titube entre elles. Un grand couteau planté dans le flanc, la blonde s’affaissa contre le mur et se laissa glisser au sol, révélant une entrée désormais vide.


      Sous le choc, Scarlett sentit quelque chose dans son dos, mais trop tard. Lorsqu’elle se retourna, son imposant poursuivant était en train de foncer sur elle à toute vitesse.


      Elle ferma les yeux en se préparant à l’impact, mais celui-ci ne vint jamais. Henry avait intercepté le colosse et ils dégringolaient tous les deux l’escalier en pierre.


      — Scarlett, fuyez ! lança-t-il alors qu’ils s’empoignaient au milieu des marches, lui bloquant le passage.


      Scarlett choisit son moment pour bondir par-dessus les deux hommes et continua sa descente jusqu’en bas. Puis, sans oser regarder en arrière, elle suivit les panneaux indiquant le chemin vers l’entrée principale.


       


      Henry savait qu’il n’aurait jamais le dessus sur Felix dans un combat à mains nues. Chaque coup de poing lui donnait l’impression d’être frappé avec une batte de base-ball. Sentant l’inévitable fin approcher, il tenta une manœuvre désespérée. Il enfonça les doigts dans les plaies récentes du géant et profita de la distraction pour lui enrouler les jambes autour du cou et se jeter par-dessus la rambarde. Les deux hommes atterrirent en un tas inerte sur le sol de marbre en contrebas.


       


      L’entrée était en vue, Scarlett entendait les renforts en train de fouiller le rez-de-chaussée tout autour d’elle. Avec un soupir de soulagement, elle s’arrêta un instant pour reprendre sous souffle, mais émit une exclamation quand une main gantée lui couvrit le nez et la bouche, étouffant ses cris tandis qu’elle était traînée dans une alcôve sombre.


      — Chut. Chut, souffla quelqu’un à son oreille.


      C’était la même voix inquiétante qu’elle avait entendue dans sa cuisine la veille au soir.


      Quand un policier armé passa à quelques mètres d’eux, elle essaya d’appeler, de se libérer à coups de pied, mais plus elle luttait, plus la prise de l’homme défiguré se resserrait. Scarlett regarda alors son seul espoir de survie s’éloigner.


      — Chut, murmura-t-il comme pour l’apaiser. Tout va bien.


      Ses pieds patinant inutilement sur le sol, elle aperçut du coin de l’œil le couteau qu’il tenait dans l’autre main et se força à réprimer sa panique, à penser de façon rationnelle.


      Elle décida d’aller à l’encontre de son instinct et cessa soudain de se débattre, ce qui eut pour effet de déséquilibrer son agresseur qui lutta pour la soutenir. Puis elle planta ses deux pieds contre le mur et se propulsa en arrière. Cela lui permit de se libérer et de s’élancer vers le hall, suivie par le pas lourd de son assaillant qui réduisait à chaque seconde l’écart les séparant. Elle franchit enfin l’entrée dans une cacophonie de coups de feu.



      ★


      Les détonations résonnaient à n’en plus finir dans le bâtiment. Henry grogna et roula pour se dépêtrer du corps de Felix avant de se relever en titubant.


      — Scarlett ! dit-il d’une voix sifflante.


      Il avait le souffle court, et un bras très probablement cassé.


      — Scarlett ! essaya-t-il à nouveau en se précipitant tant bien que mal vers la source du bruit.


      Contraint d’éviter les policiers qui fouillaient les lieux, il avançait à une lenteur frustrante. Quand il arriva enfin dans le hall d’entrée, il découvrit le corps en charpie de Linus baignant dans une flaque de sang. Il était en train d’avancer en boitillant pour s’assurer qu’il était bel et bien mort, quand quelque chose capta son attention à la périphérie de son champ de vision. Horrifié, il se tourna et vit Scarlett avachie contre une balustrade, entourée de traînées de sang.


      — Scarlett ! s’exclama-t-il en se précipitant auprès d’elle pour la réveiller en la secouant.


      Elle finit par ouvrir les yeux et poser sur lui un regard ensuqué.


       


      — Henry, dit-elle, levant une main pleine de sang vers son visage.


      — Que s’est-il passé ? Où êtes-vous blessée ? demanda-t-il en examinant son corps à la recherche d’une plaie.


      Des appels retentirent, les policiers armés se rapprochaient.


      — Mettez vos bras autour de moi, lui ordonna-t-il. Je vais vous sortir de là.


      Elle lui sourit faiblement.


      — Vous devriez partir.


      La brise qui s’engouffrait par les portes ouvertes et lui caressait le visage, combinée au toit de verre au-dessus d’eux, donnait l’impression qu’ils étaient déjà dehors, ensemble.


      — Je n’irai nulle part sans vous.


      Il essaya de la soulever, mais son bras inutilisable, la douleur de sa blessure rouverte et le poids mort de Scarlett entravaient ses efforts.


      — Il faut que vous m’aidiez, là, supplia-t-il désespérément. Allez.


      Elle lui prit doucement la main et croisa son regard.


      — Vous souvenez-vous de ce que nous avons dit la nuit qui a suivi notre rencontre ? s’enquit-elle d’une voix qui devenait plus faible avec chaque mot.


      — Non, qu’avons-nous dit ? demanda-t-il distraitement alors que la brise se faisait à nouveau sentir, cette fois accompagnée du bourdonnement de l’hélicoptère dont les projecteurs balayaient la place emblématique par-delà les portes.


      — Nous avons dit… (Elle referma une menotte sur son poignet.) Que la meilleure ruse… l’emporte.


      Confus, Henry baissa les yeux sur son bras, à présent enchaîné à la balustrade. Expression qui s’intensifia quand il vit Scarlett se lever.


      — Pour Frank, lui lança-t-elle.


      Henry s’esclaffa tandis qu’elle portait sa radio à ses lèvres.


      — Delaney à Fields, suspect en détention, hall d’entrée principal. Venez le chercher.


      Elle rajusta sa robe et contempla ses mains pleines de sang.


      — Pas le mien, expliqua-t-elle avec un coup d’œil vers le cadavre du Suédois avant de reporter son attention sur Henry. Je suppose que maintenant c’est terminé.


      — Je suppose, oui.


      — Je mentirais en disant que ce n’était pas… intéressant.


      — En effet, ça l’était, confirma-t-il en souriant fièrement. Dites-moi quelque chose : si ç’avait été réel et si nous avions attrapé Jackdaw au Mountbatten… Est-ce que vous seriez allée jusqu’au bout ? De notre arrangement ? demanda-t-il avec une curiosité sincère.


      Scarlett réfléchit à sa réponse, puis se contenta de hausser les épaules.


      — Au revoir, monsieur Devlin, le salua-t-elle d’une voix dépourvue d’émotion.


      — Au revoir, détective Delaney, répondit-il alors qu’elle se détournait de lui et disparaissait dans la nuit sans un regard en arrière.

    

  

  
    
      

      Épilogue – première partie


      
        Il avait fallu à peine quatre-vingt-dix secondes à l’agent de l’unité d’intervention Stuart Reid pour rejoindre le hall d’entrée aux murs bleu céruléen. L’énorme dôme de verre contemplait encore les cieux. Le corps brisé baignait encore dans une mare de sang alors que son âme avait déjà rejoint l’enfer. Mais il n’y avait aucune trace du prisonnier censé attendre son transfert, juste une paire de menottes vides accrochées à une balustrade en métal qui oscillaient dans la brise.

      

    

  

  
    
      

      Épilogue – deuxième partie


      
        Scarlett s’assit à son bureau et prit conscience que pour la première fois, depuis très longtemps, elle aspirait à un peu de normalité. Le soleil du matin se déversait à travers les fenêtres et frappait la tour de paperasse entassée dans son bac à courrier, projetant une longue ombre sur le sol de l’open space. Elle la suivit des yeux jusqu’au bureau de Frank. Les sbires de Griffiths l’avaient déjà complètement vidé, pressés de monter un dossier contre un homme qui n’avait même pas encore été enterré.


        Refusant de penser à ça, elle pivota sur sa chaise et se mit à chercher par quoi commencer.


        Des nouvelles de la chasse à l’homme en cours, les deux cadavres de la National Gallery et les dégâts catastrophiques causés à plusieurs des plus grands trésors de la nation avaient fait au moins la moitié des unes du matin, tandis que le reste s’était concentré sur des images des célébrités en tenue de soirée en train de fuir le funeste gala.


        La presse n’avait eu que l’embarras du choix.


        Étant donné les circonstances, l’activiste anonyme n’avait eu d’autre option que se livrer sans toute la publicité à laquelle elle était accoutumée, et elle s’était présentée au poste de police de Charing Cross à 23 heures un vendredi pour faire sa grande révélation devant une assemblée de poivrots et les agents épuisés de l’accueil de nuit. La nouvelle de son arrestation tardive pour la mort du squatteur avait été reléguée aux pages 3 ou 4 de ce qui avait été une nuit inhabituellement mouvementée.


        Scarlett avait été à peine surprise d’apprendre qu’Henry s’était miraculeusement échappé. La vidéo de sécurité du hall d’entrée avait confirmé sa version des événements. Elle avait fait son boulot.


        Elle avait passé les menottes à l’homme responsable de la mort de Frank… et pourtant, une part déroutante d’elle-même ne pouvait s’empêcher de sourire à la pensée qu’il était toujours là, quelque part.


        Inversement, suite à un malheureux concours de circonstances, il n’y avait aucune vidéo de l’étage, toutes les caméras ayant été éteintes pour la soirée dans le cadre d’une « maintenance de routine ». Ce rebondissement ne l’avait pas étonnée le moins du monde.


        Déterminée à se concentrer sur son travail, elle prit le dossier placé au-dessus de la pile, espérant tomber sur un tableau barbant ou quelque chose dans le genre pour s’y remettre en douceur. Son cœur manqua un battement en voyant l’écriture maladroite de Frank à cheval sur les lignes, une étiquette de courrier interne accrochée au recto. Cela la prit au dépourvu, comme s’il lui envoyait un message depuis l’au-delà. Sourcils froncés, Scarlett regarda le bureau vide en se demandant ce qu’il avait bien pu lui envoyer qu’il n’aurait pas pu lui donner en traversant la pièce.


        Les mains tremblantes, elle ouvrit le dossier. Les larmes lui montèrent aux yeux quand elle découvrit la dernière note qu’il lui écrirait jamais.


        
          	
            Le gars du courrier est un con, tu ne trouves pas ?

          

        


        Elle éclata de rire.


        
          	
            Le chef se doute de quelque chose. Je ne veux pas qu’ils tombent là-dessus.

          


          	
            Jette-le. Brûle-le. Utilise-le. À toi de voir. Il est à toi.

          


          	
            Frank.

          

        


        Elle s’essuya les yeux, et posa la note sur son bureau avant de feuilleter la liasse de documents. Elle y trouva des photos, des relevés financiers, et sur la toute première page, une liste griffonnée des associés connus d’Henry.


        
          
            [image: Diagramme des associés connus d'Henry.]
          


          
            Version détaillée

          

        

        Impressionnée par la quantité d’informations que son mentor avait réussi à dénicher en secret, elle prit un stylo et ajouta ses propres annotations à ce dernier dossier commun inattendu :


        
          
            [image: Diagramme des associés connus d'Henry annoté.]
          


          
            Version détaillée

          

        

        Puis elle se laissa aller, s’enfonça dans son siège avec le reste des documents rassemblés par Frank, et commença à lire…

      

    


    
      
        Diagramme des associés connus d'Henry : quatre lignes partent de "chef" vers "Henry Devlin", "Linus Bergman", "Homme musclé (2m/d'Europe de l'Est)", et "Belle femme (entre 20 et 30 ans/blonde)".

      

      
        Revenir au texte courant

      

    

    
      
        Diagramme des associés connus d'Henry annoté : la ligne "belle femme" est barrée ; deux nouvelles lignes partent de "chef" vers "Qui est-elle ?" et "Jusqu'où vont ses connexions ?". Au milieu, on lit "(Femme) (Elégante/la cinquantaine).

      

      
        Revenir au texte courant

      

    
  

  
    
      

      Épilogue – partie 3


      
        À moins d’un kilomètre, dans les couloirs à l’odeur de renfermé des chambres du Parlement, le premier secrétaire d’État venait juste de raccrocher avec le Premier ministre quand son assistante entra avec un plateau.


        — Votre rendez-vous de 9 heures est là, dit-elle.


        Son patron débordé était encore en train de signer des documents quand elle échangea la brassée de papiers avec le plateau pour le thé.


        — Avez-vous besoin de quelques minutes, Monsieur ? demanda-t-elle.


        — Non. Non. S’il vous plaît, faites-la entrer.


        Avec un soupir, il commença une autre tâche pour les trente secondes qu’il avait devant lui.


        « Il va vous recevoir maintenant », entendit-il alors qu’il prenait un rapport de deux cents pages qu’il était à peu près certain de ne jamais lire. La porte se referma sur son invitée qui pénétra dans la pièce et s’installa.


        — Ah, Alastair, vous n’avez pas oublié, dit sa visiteuse en se servant une tasse de thé pendant qu’il terminait ce qu’il était en train de faire.


        — Ces derniers jours ont été mouvementés pour vous, commenta-t-il distraitement.


        — N’est-ce pas toujours le cas ?


        Le métal tinta sur la porcelaine de Chine tandis que la personne qu’il avait en face de lui attendait patiemment.


        — Et le fiasco de la National Gallery ?


        — Nous avons perdu quelques bons éléments, mais ils ont été remplacés. Tout est sous contrôle.


        — Et pour l’activiste ? s’enquit-il, en écartant la liasse de papiers pour se consacrer à son interlocutrice. J’imagine que vous avez un plan ?


        — Comme je l’ai dit, très cher, répondit Rebecca, toujours aussi élégante, en buvant une gorgée de son thé avant de reposer la tasse avec un sourire. Tout est sous contrôle.

      

    

  

  
    
      

      Lettre de l’auteur


      
        Cher lecteur,


         


        Tout d’abord, merci d’avoir lu Jackdaw. J’espère que vous avez apprécié ce moment avec Scarlett et Henry, comme ç’a été le cas pour moi lors de l’écriture de ce livre. Si vous souhaitez rejoindre d’autres lecteurs, pour, comme eux, tout savoir sur mes nouvelles publications et recevoir du contenu exclusif, vous pouvez vous inscrire à ma newsletter :


        www.stormpublishing.co/daniel-cole


        Si vous avez aimé Jackdaw et que vous disposez de quelques minutes pour écrire un commentaire, ce sera grandement apprécié. Même le plus court peut faire toute la différence et encourager un nouveau lecteur à découvrir mon travail. Merci d’avance !


        Jackdaw a été écrit pendant le confinement, tant pour ma santé mentale que pour le plaisir d’autrui. Je voulais que ce soit un joyeux moment d’évasion irrévérencieuse (mais avec des cadavres), et j’ai le sentiment que c’est aussi nécessaire aujourd’hui que quand je l’ai écrit. Si vous êtes arrivé jusqu’à cette lettre, vous serez sûrement heureux d’apprendre que j’ai commencé à travailler sur le second tome à la minute où j’ai terminé le premier. Plus d’informations seront dévoilées le moment venu…


        Alors, merci encore d’avoir fait ce voyage avec moi. J’espère que vous resterez en contact… à très bientôt !


        Daniel Cole
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        Enfin, et surtout, un gigantesque merci à tous mes lecteurs. On m’a dit à de nombreuses reprises qu’il n’y avait pas de loyauté dans le polar, mais ce n’est pas ce que j’ai constaté de la part des gens que j’ai eu le plaisir de rencontrer et qui ont discuté en détail avec moi de l’étonnante chronologie de la trilogie Ragdoll et des significations cachées de la nouvelle au début de Pietà.


        Sans vous, je ne serais pas capable de continuer à faire ça… alors, merci.
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	bi.marginRight = '0px';

	bi.padding = '0';



	gPageCount = document.body.scrollWidth / window.innerWidth;



	// Adjust the page count to 1 in case the initial bool-columns.clientHeight is less than the height of the screen. We only do this once.2



	if (gClientHeight < (window.innerHeight-kMaxFont)) {

		gPageCount = 1;

	}

}



/**

 * Columnize the document and move to the first page. The position and progress are reset/initialized

 * to 0. This should be the initial pagination request when the document is initially shown.

 */



function paginate()

{	

	// Get the height of the page. We do this only once. In setupBookColumns we compare this

	// value to the height of the window and then decide wether to force the page count to one.

	

	if (gClientHeight == undefined) {

		gClientHeight = document.getElementById('book-columns').clientHeight;

	}

	

	setupBookColumns();

}



/**

 * Paginate the document again and maintain the current progress. This needs to be used when

 * the content view changes size. For example because of orientation changes. The page count

 * and current page are recalculated based on the current progress.

 */



function paginateAndMaintainProgress()

{

	var savedProgress = gProgress;

	setupBookColumns();

	goProgress(savedProgress);

}



/**

 * Update the progress based on the current page and page count. The progress is calculated

 * based on the top left position of the page. So the first page is 0% and the last page is

 * always below 1.0.

 */



function updateProgress()

{

	gProgress = (gCurrentPage - 1.0) / gPageCount;

}



/**

 * Move a page back if possible. The position, progress and page count are updated accordingly.

 */



function goBack()

{

	if (gCurrentPage > 1)

	{

		gCurrentPage--;

		gPosition -= window.innerWidth;

		window.scrollTo(gPosition, 0);

		updateProgress();

	}

}



/**

 * Move a page forward if possible. The position, progress and page count are updated accordingly.

 */



function goForward()

{

	if (gCurrentPage < gPageCount)

	{

		gCurrentPage++;

		gPosition += window.innerWidth;

		window.scrollTo(gPosition, 0);

		updateProgress();

	}

}



/**

 * Move directly to a page. Remember that there are no real page numbers in a reflowed

 * EPUB document. Use this only in the context of the current document.

 */



function goPage(pageNumber)

{

	if (pageNumber > 0 && pageNumber <= gPageCount)

	{

		gCurrentPage = pageNumber;

		gPosition = (gCurrentPage - 1) * window.innerWidth;

		window.scrollTo(gPosition, 0);

		updateProgress();

	}

}



/**

 * Go the the page with respect to progress. Assume everything has been setup.

 */



function goProgress(progress)

{

	progress += 0.0001;

	

	var progressPerPage = 1.0 / gPageCount;

	var newPage = 0;

	

	for (var page = 0; page < gPageCount; page++) {

		var low = page * progressPerPage;

		var high = low + progressPerPage;

		if (progress >= low && progress < high) {

			newPage = page;

			break;

		}

	}

		

	gCurrentPage = newPage + 1;

	gPosition = (gCurrentPage - 1) * window.innerWidth;

	window.scrollTo(gPosition, 0);

	updateProgress();		

}



//Set font family

function setFontFamily(newFont) {

	document.body.style.fontFamily = newFont + " !important";

	paginateAndMaintainProgress();

}



//Sets font size to a relative size

function setFontSize(toSize) {

	document.getElementById('book-inner').style.fontSize = toSize + "em !important";

	paginateAndMaintainProgress();

}



//Sets line height relative to font size

function setLineHeight(toHeight) {

	document.getElementById('book-inner').style.lineHeight = toHeight + "em !important";

	paginateAndMaintainProgress();

}



//Enables night reading mode

function enableNightReading() {

	document.body.style.backgroundColor = "#000000";

	var theDiv = document.getElementById('book-inner');

	theDiv.style.color = "#ffffff";

	

	var anchorTags;

	anchorTags = theDiv.getElementsByTagName('a');

	

	for (var i = 0; i < anchorTags.length; i++) {

		anchorTags[i].style.color = "#ffffff";

	}

}
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